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LE  GRAND  MESSAGER  BOITEUX  DE  STRASBOURG'. 


COM  PUT  ECCLÉSIASTIQUE. 

Nombre  d’or-  . . 

Epacte . . . 

Cycle  solaire . '}‘ 

Indiction  romaine . 2* 

Lettre  dominicale . GF. 


QUATRE-TEMPS. 

Le  28  février.  Le  18  septembre. 
Le  29  mai.  Le  18  décembre. 


FÊTES  MOBILES. 


Septuagèsime . le 

Les  Cendres . — 

Pâques .  .  •  • . 


Les  Rogations  •  - 
L'Ascension  .  .  .  . 


Pentecôte .  ’  2  b 

La  Trinité  ...... —  2 

La  Fête-Dieu  •  •  .  • —  b 
1 er  Dim.de  l’Avent. —  1e1 
Entre  la  Pentecôte  et 
a  26  dimanches. 


le  4 

—  21 

—  7 

—  i3 

—  16 

—  26 


février. 

février. 

avril. 

mai. 

mai. 

mai. 

juin. 

juin. 

décemb. 

l’Avent  il  y 


FÊTES  CHOMEES  EN  FRANCE. 

Le  jour  du  nouvel  An ,  comme  fête  civile 
seulement;  tous  les  dimanches  de  1  année; 
l’Ascension  ,  F  Assomption  de  Notre-Dame ,  la 

Toussaint,  Noël.  v  , 

Le  Fête-Dieu,  la  fête  de  s.  Pierre  et  s.  Paul, 
les  fêtes  patronales  et  autres  se  célèbrent  le 
dimanche  suivant.  La  Dédicace  pour  toutes 
les  églises  de  France  a  lieu  le  dimanche  apres 
l’Octave  déjà  Toussaint.  On  a  désigné  (pour 
mémoire)  dans  cet  almanach  par  de  petites 
capitales  les  fêtes  supprimées  par  le  dernier 
concordat,  et  en  italique  celles  qui  ont  été 
supprimées  par  des  induits  antérieurs. 

La  Lune  rousse  commencera  le  17  avril  à 
5  h.  4  m.  du  soir,  et  finira  le  17  mai,  à  9 
h.  25  m.  du  matin. 


«ÉPOQUES  MÉMORABLES. 


64  Première  persécution  des  Chrétiens. 

74  Destruction  de  Jérusalem  par  Vespasienet  Iitus. 
135  Dispersion  des  Juifs. 

160  Première  mention  de  la  ville  de  Strasbourg,  sous 
le  nom  Argenioratum.  ,  r  , 

159  Pépin-lc-Bref  devient  souverain  des  fautes. 

I  m  Charlemagne  réunit  sous  son  sceptre  toute  la 
monarchie  des  Francs. 

860  Rurik  fonde  l’empire  de  Russie. 

688  Wladiroir-le-Grand  se  fait  baptiser  et  embrasse 

le  culte  grec.  .  , 

1015  Werner,  évéque  de  Strasbourg,  )ette  les  pre- 
ntiers  fondements  de  5a  cathédrale. 

1099  Godefroi  de  Bouillon,  chef  de  la  première  croi¬ 
sade,  fonde  le  royaume  de  Jérusalem. 


Première  mention  de  la  boussole. 

Les  Maures  en  Espagne  font  usage  de  la  poudre 

et  du  canon.  ,  . 

L’usage  de  la  poudre  et  du  canon  s  introduit  en 

F  rance. 

Découverte  de  rimprimerie  à  Strasbourg  par 
Gutenbeyi  de  Mayence ,  d’après  des  documents 

La  construction  de  la  cathédrale  de  Strasbourg 
est  achevée. 

La  Suisse  se  constitue  en  13  cantons. 

L’Alsace  est  cédée  à  la  Fiance;  traités  de  Mun 
slci  et  d’Osnabrück. 

Strasbourg  se  rend  à  la  France  par  capitulation 
La  ville  libre  de  Mulhouse  est  réunie  la  France 


CHRONOLOGIE  POUR  L’AN 


1844. 


,  «  ans. 

,  ,irA,  •  mi 

_  _  _  selon  la  chronologie  sacrée  5848 

_  — .  selon  les  Juifs  ....  &®Û5 

La  fondation  de  Rome.  . . . 

h*  naissance  de  Jésus-Christ  .  •  •  •  • 

LVtabüssement  du  Christianisme  dans  emp 
romain  par  Constantin  .  .  •  •  •  .  # 

La  partage  de  l’empire  romain  en  empire  d  Onen 
V  r  et  d’Occident  .  /  .  •  •  •  •  *  •  "JJ 

La  destruction  de  F^nptre  iOccident  .  .  .  1368 

I/hégire  ooJmtojtgwefoM"*!  •  •  ‘‘ _ _ 


On  compte  depuis  *n* 

Le  commencement  du  royaume  d  Angleterre  *ous 

Egbert . •  • 

_ _  _  —  du  royaume  de  Naples .  .  « 

^  _  « _  du  royaume  de  Portugal  •  W5 

_  _  —  de  l’empire  ottoman  •  •  j>44 

La  fondation  de  la  liberté  helvétique  ...  M? 
La  destruction  de  l’empire  d’Onent.  .  .  •  W1 
La  découverte  du  nouveau  monde  par  Christophe 

L’indépendance  des  États-Unis  d  Amérique  . 

La  révolution  française  .  •  •  ♦  »  •  ’  w 
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ûfi'SA 


LE  GRAND 

MESSAGER  BOITEUX 

DE  STRASBOURG, 

ALMANACH 

HISTORIQUE,  MORAL  ET  RÉCRÉATIF, 

POUR  L’ANNÉE  BISSEXTILE 


Vingt-neuvième  Année, 


SIGNES 

ASTRONOMIQUES 


SIGNES 

ASTRONOMIQUES 

t. 

0  Soleil. 
d  Lune. 

$  Mars. 

^  Mercure. 
^  Jupiter. 

£  VÉNUS. 

Saturne. 


Uranus  § 

La  Terre  & 

Gérés  £ 

Pallas 
Junon  £ 

Vesta  Ù 


A  STRASBOURG, 

Chez  Louis-Fr.  LE  ROUX»  imprim.  libraire,  nie  des  Hallebardes;  39 

A  PARIS, 

Ve  DEMORAINE  et  BOUCQUIN,  libraires,  rue  du  petit  Pont, 
Chez  DELARUE,  libraire,  quai  des  Augustins,  11. 

GAUTHIER,  rue  du  Marché-Neuf,  84. 


JANVIER. 


COURS 

de 

la  lune  etc. 


lundi  1  Circoncision 
mard.  2  s.  Macaire  Ab. 
merc.  3  s‘*  Géneviève  V. 
jeudi  4  s.  Tite  E.  M. 
vend.  5  s.  Télesphore  P. 
sam.  6  Les  trois  Rois 


1)  Jés. -Christ  âgé  de  12  ans.  s.  Luc  2. 

Dim.  7  1)  s.  Anastase  E. 
lundi  8  s.  Lucien  M. 
mard.  9  s.  Julien  M. 
merc.  10  s.  Agathon  P. 
jeudi  11  s.  Hygin  P.  M. 
vend.  12  ste  TatienneM. 
sam.  13  si  Agrèce  E. 

2)  Noce  de  Cana.  s.  Jean  2.  I^jng.  du  jour 

Dim.  14  2)  s.  Nom  de  Jés. 
lundi  15  s.  Paul,  ier  ermite  (£pèr. 
mard.  1 6  s.  Marcel  P. 
merc.  17  s.  Antoine  Ab.  P» 

jeudi  18  Ch.  s.  Pierre  à  R. .  PI 

vend,  19  s.  Canut,  roi  M.  # 
sam.  20  ss.  Fab.  et  Sébast.  0  ^ 


LEVER 

de 

la  lune» 


il.  M.  H.  M. 

02.56  3157 
1*36  4  =  58 

2  23  5  55 

3  18  6  45 

4  22  7  28 

5  31  8  4 


Long,  du  jour  :  8  h.  26  m. 

g  6  43  8  35 

g  7  57  9  2 

££  9  12  9  26 

10  27  9  49 1 

11  44  10  12 

%  tôt  10  34 

1?  1J11  1 


8  h.  38  m. 

2011  35 
36  Os.18 

46  T 10 

47  2  10 
38  3  19 
18  4  34 
49  5  éo 


3)  Le  c ente  nier  de  Capharn .  s.  Math.  8. 

Dim.  21  3)  s‘e  Agnès  V.  M. 
lundi  22  s.  Vincent  M. 
mard.  23  s.  Raimond  de  P» 
merc.  24  s.  Timothée  E. 
jeudi  25  Convers.  s.  Paul, 
vend.  26  s.PolycarpeE.M. 
sam.  27  s.  Jean  Chrysos.  D. 

4)  Jésus  apaise  la  tempête .  s.  Malh.  8. 

Dim.  28  4) s. Cyrille  d’Alex, 
lundi  29  s.Franç.  de  Sales 
mard.  30  st8  Martine  V.  M. 
merc.  31  s.  Pierre  Nol.  C. 


Long,  du  jour  :  8  h.  53  m. 

m  s  M 

55  8  37  8 
55  8  59  9 
9  1910 
a*  9  3811 


WaP- 


9 

o 

m\u> 


37  8  12 
59  9  22 
1910  29 
3811  35 
0  — 
27  0? 39 


Long»  du  jour  :  9  h.  11  m. 

4it;  i0  57  1  43 
jRll  32  2  46 
fô  .0s.l4  3  44 
m  r  6  4  36 


ABREVIATIONS. 

Ab.  abbé  ,  G.  confesseur,  D. 
docteur,  E.  évêque,  M.  martyr, 
P.  pape,  V.  vierge,  Vv.  veuve. 
H.  heure,  M.  minute  ou  matin, 
S.  soir,  ap.  apogée,  pér.  périgée. 

nouvelle  lune. 

^  premier  quartier. 

0  pleine  lune. 

^  dernier  quartier. 


ÉPHÉMÉRTOES. 

Le  5  ,  an  1589 ,  mort  de  Ca¬ 
therine  de  Médicis ,  reine  de 
France.  —  Catherine  de  Médicis, 
fille  unique  et  héritière  de  Lau¬ 
rent  de  Médicis ,  duc  d’Urbin  , 
et  nièce  du  pape  Clément  VII , 
est  née  h  Florence  en  1519,  et 
fut  mariée  en  1533  au  dauphin 
de  France  ,  depuis  Henri  II  .  Elle 
fut  trois  fois  régente  du  royaume: 
la  première,  pendant  le  voyage 
de  Henri  II  en  Lorraine  ;la  deu¬ 
xième  ,  pendant  la  minorité  de 
Charles  IX,  et  la  troisième, 
depuis  la  mort  de  ce  dernier  jus¬ 
qu’au  retour  de  Henri  III ,  alors 
roi  de  Pologne.  Aucune  époque 
ne  fut  plus  remplie  de  troubles  et 
d’intrigues  que  celle  où  régna 
cette  femme  ;  elle  tint  tous  les 
partis  dans  l’agitation  pour  les 
'  dominer ,  et  se  servir  des  uns 
»  contre  les  autres.  Elle  accorda 
|  aux  sollicitations  des  réformés 
»  le  colloque  de  Poissy  ,  en  1561 , 

)  et  le  libre  exercice  ae  leur  reli¬ 
gion  ,  dans  la  crainte  que  la 
)  jonction  des  Guise  au  roi  de  Na¬ 
varre  ne  rendît  le  parti  de  la 
I  réforme  trop  puissant.  Conser¬ 
vant  l'administration  des  affaires 
*  après  la  majorité  de  Charles  IX 
ï  elle  cpntinua  la  division  et  la 
>  défiance  entre  tous  les  partis 
l  Le  massacre  de  la  Saint-Barthé 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  7  à  4  h.  9  m. 

14  4  19 

21  4  26 

28  4  35  . 


îh  Le  soleil  passe  du 
Capricorne  au  Fer  seau 
le  20,  à  9  h.  49  m.  du 


lemi  fut  en  partie  son  ouvrage 
L’indifférence  de  Catherine 
pour  toutes  les  religions  ,  jointe 
à  la  plus  crédule  superstition  ,  est 
un  trait  des  plus  remarquables  de 
son  caractère.  Un  astrologue 
lui  ayant  prédit  qu’elle  mourrait 
auprès  de  Saint-Germain  ,  on  la 
vit  aussit&t  fuir  avec  soin  tous 
les  lieux  et  toutes  les  églises  qui 
portaient  ce  nom,  et  même ,  à 


AUG  3  0  1923 


U* 


LUNAISONS  ET  - 

Pleine  Lune  le  5,  à  6  h. 
6  min.  du  soir.  —  Givre , 
brouillard  et  froid. 

Dernier  Quartier  le  12, 
à  10  h.  3  m.  du  soir.  — 
Disposé  à  la  neige,  doux. 


TEMPS  PRÉSUMABLE. 

Nouvelle  Lune  le  19,  à 
6  49  m.  du  soir.  —  Serein 
et  froid. 

Premier  Quartier  le  27 , 
à  1  h.  2  min.  du  soir.  — 
Trouble  et  froid. 


FOIRES  du  mois  de  Janvier  1844. 


Aignay  C.~d'or  24 
Aix-en-Olhe  22 
Allkirch  25 
Ariuthox  23 
Amxi-«.-Arroux  6 
Aubepierre  24 
Autrey  17 

Antricourt  31 
Attxon  15 

Bar-*.-Omain  21 
Beanme  D.  31 
Belfort  1 

Biaise  20 

Blaoiont  D.  17  j 
Bletterans  26] 
Bligny  s.  Ouche  15 
Bouclans  8 

Bourbonne-les- 
bains  17 
Bourg  Ain  4 
Breuvannes  3j 
Bruyères  10,  24 
Celles  8 

Chambornay-l.- 
Bellevues  23, 
Chadceaux  25 
Château-Neuf  2 


Châtillon-sur- 

Seine 

Chaumont  H. 
M. 

Chevigny 
Choie 
Clefmont 
Cler  val-su  r-le- 
Doubs 
Combeaufont. 
Cousaoce 
Cromary 
Dannemarie 
Délié 
Dieu  ville 
Dôle  Jura 
Dompaire 
Epioal  3, 
Esprels  H.  S. 
Essoies 
Evian 
Faucogney 
Faulquemont 
Favèrney 
Fays-Billot  , 
Ferrette  H.  R. 
Fondremand 


27 

14 

25 

21 

30 

9] 

20 

8 

25 

9 

8 

25 

11 

1 

17! 

31 
22 

1 

4 

22 

7 

25 

30 

30 


Forbach  1 

Fontaine-Fran¬ 
çaise  23; 

Fraise  12 

Fresnes-S*-Ma- 


mets 
Frênes-S'-Ap. 
Gérard  mer 
Gevrey 
Giromagny 
Grancey 
Granges-le-B. 
Gray 
Grenoble 
Gy 

Habsheim/f.Æ 


6 

11 

24| 

9 

31 

13 

8 

22 

8 

8 


Héricourt  11 
Jonvelle  22 

Laferté-s.-Aub.  29 
Langres  7 

Le  Thillot  8 
LcfTonds  22 
Lifol-le-Grand  20 
Ligny  7 

Lixheim  15 

Longwy  7 

Lous-le-Saunier  4 


Lure  2j 

Luxeuil  6 

Lyon  (15  jours)  7 
Massevaux  17 

Melay  23 

Minot  15 

Sîirebeau  21 

Montbéliard  29] 

Monihureux-s.- 
Saône  25 

Montmirey-le- 
Château  26 

Mont-Riom  30 

Mont-s.-Yent  18 
Morleau  23] 

Neuf-Brisâc  17 

Nenfchâlèau  30 

Nolai  7 

Noseroi  29 

Orgelet  24 

Ornans  16 

Pierre-Fontaine  7 
Piney  20 

Pleure  21 

Poligny  22 

Pont  -  à  -  Mous¬ 
son  17 


Pont-du-Bourg  29 
Porentruy  15 
Port-s. -Saàne  30 
Précv-s.-TiUe  31 
Ramoervillers 
Vos  g.  11 
Remiremonl  2, 16 
Reinis  7 

Rioc  10 

Rochefort  Jura  2 
Rougemont  D.  5 
S.  Amour 
S.  Aubin  Jura 
S.  Claude  7 
S.  Dté  9j 

S.  Hippolyte  8 
S.  Jeoire  6 

S.  Julien  Jura  18 
S.  Loup 
S.  Marie-aux- 
Mines  3 

S.  Seine-en-M.31 
S.  Ursanne  8 
Salins  15 

Saulieu  29 

Schirmeck  20,  21 
Semur  22 


Servance  15 

Seveux  15 

Soleure  10 

Soulaines  11 

Sursée  9 

Talmay  17 

Tanninges  7 

Thann  H.  R.  9 

Vagney  1 

Vandœuvre  17 

Vancouleurs  15 

Vauvillers  6 

Versoix  13 

Vevay  26 

Veselise  22 

Vicherey  7 

Vignory  29 

Villaine-en-D.  11 

Viile-s.-Auj.  30 

Villers-la-forét  28 

'Villersexel  3 

Vréeourt  22 

Wassi  20 


NB.  Les  foires  non  mobiles  qui  tombent  au  Dimanche  ont  lieu  le  jour  suivant. 

- 1 - 

MM.  les  Maires  sont  invités  à  faire  parvenir  à  l'éditeur  de  cet  almanach ,  par  lettres 
affranchies ,  les  rectifications  ou  changements  à  faire  aux  foires  de  leurs  communes.  Il  ne 
sera  tenu  compte  que  des  rectifications,  reçues  officiellement. 


Le  voleur  volé . 

Un  jeune  homme  qui  se  trouvait  au  pàrterre 
du  grand  Opéra  à  Paris,  voulut  tirer  sa  montre 
pour  voir  l’heure  qu’il  était  ;  il  la  cherche  dans 
son  gousset,  dans  la  poche  de  son  gilet  ;  il 
n’y  a  plus  de  montre,  elle  lui  aura  été  volée. 
Par  hasard  il  jette  les  yeux  sur  son  voisin,  qui 
dans  le  même  moment  le  regardait  à  la  dé¬ 
robée.  Cet  homme  lui  parut  diablement  sus¬ 
pect  ,  d’autant  plus  qu’ils  étaient  serrés  l’ün 
contre  l’autre.  Le  volé  n’hésite  pas  un  instant, 
et  saisissant  son  voisin  par  le  bras,  rendez- 


moi  ma  montre,  lui  dit-il  à  mi-voix,  ou  je  vous 
fais  arrêter  sur  le  champ.  «Voici  votre  montre, 
répondit  l’autre  tout  bas;  mais  ne  faites  pas 
de  bruit  et  ne  me  perdez  pas.*  En  rentrant 
chez  lui  après  le,  spectacle,  le  jeune  homme 
fut  bien  étonné  de  voir,  accrochée  près  de 
la  cheminée,  sa  montre  qu’il  avait  oublié  de 
prendre.  Le  voilà  donc  en  possession  de  deux 
montres.  Le  voisin,  sans  doute,  n’ayant  pas  la 
conscience  nette,  avait  préféré  faire* une  res¬ 
titution  à  fausse  adresse,  plutôt  que  de  s’ex¬ 
poser  aux  investigations  de  la  justice.  ' 


FÉVRIER. 


jeudi  1  st0  Brigide  V. 
vend.  2  Purificat.  N.  D. 
sam.  3  s.  Biaise  E.M. 


5)  Des  ouvriers  de  la  vigne.  S.  Math,  20 

Dim.  4  Sept.  s.  And. Cors, 
lundi  5  ste  Agathe  V*  M. 
mard.  6  s,e  Dorothée  V.M. 
merc.  7  s.  Romuald  Ab. 
jeudi  8  s.  Jean  de  Matha 
vend.  9  ste  Apolline  V •  M. 
sam.  10  stt  Scolastique  V. 


6)  Parabole  de  la  semence,  s.  Luc  8. 

Dim.  11  Sex.  s.SéverinAb. 
lundi  12  s.  Ludan  C. 
mard.  13  s.  Polyeucte  M. 
merc.  14  s.  Valentin  M. 
jeudi  15  ss.  Faustin  et  Jov. 
vend.  16  ste  Julienne  V.  M. 
sam.  17  s.  Silvain  E. 


COURS 

de 

la  lune  etc. 


lever 

de 

la  lune. 


COUCHER 

de 

la  lune. 


5  S  22 
6»  2 

6  34 

3  m. 

1  3 

7  28 

7  53 

8  16 

8  39 

9  5 
9  37 


du  jour  :  9  h.  54  m. 

1  2510  15 
&  2  3711  2 

3  3911  59 

m  4  32  lf.  6 

PI  5  15  2  18 

^  5  50  3  33 

^  6  20  4  46 


*7)  De  l'aveugle  sur  le  chemin,  s.  Luc  18.  |  Long. 

Dim.  18  Quinq.  s.  Simeon 
lundi  19  s.  Gabin  M. 
mard.  20  s.  Eucher  M.  gr. 
merc.  21  Les  Cendres 
jeudi  22  Ch.  s.  Pierre  à  A. 
vend.  23  s.  P.  Damien  . 
sam.  24  Jour  bissexte  )(£  ap. 


8)  Tentation  de  Jés.-Chr.  s.  Math.  4, 

Dim.  25  lnv.  s.  Mathias 
lundi  26  s.  Victorin  M.  3 
*mard.  27  s.  Porphyre  E. 
merc.  28  Quat.-T .  s. Leand. 
jeudi  29  s.  Romain  Ab. 


lever  du  soleil. 
Le  4  à  7  h.  14  m. 

Il  7  3 

18  6  53 

25  6  42 


COUCH.  DO  SOLEIL. 

Le  4  à  4  h.  46  m. 

11  4  57 

18  5  7 

25  5  18 


10  h.  15  m. 

45  5  57 
5  7  *  6 
24  8  12 
44  9  48 
510  23 

29  11  27' 
57  — 

10  h.  36  m. 

30  0130 
9  15*30 

57  2  25 
52  3  13 
t 54  3  55 


Le  soleil  entre 
dans  le  signe  des  Pois¬ 
sons  le  19)  à  midi  33  m. 


du  jour  : 

se  e 
ss  i 
«H (  i 
«•"i 

i H8  « 

m  * 

M  « 


du  jour  : 

«  9 
«10 
«10 

m  o 


cause  que  son  palais  des  Tuileries 
se  trouvait  sur  la  paroisse  de 
Saint-Gcrmain-l’Auxerrois ,  elle 
en  fit  bâtir  un  autre 
Eustache  y  qu’on  appela  l’holcl  de 
Soissons  :  c’est  là  qu’elle  fut  ad¬ 
ministrée  dans  sa  dernière  mala¬ 
die  ,  par  l’évêque  de  Nazareth  ; 
et  quand  elle  sut  qu’il  s’appelait 
Laurent  de  S.  Germain  y  alors 
elle  se  crut  perdue  5  et  tous  ceux 
qui  étaient  infatués  de  l’astrolo¬ 
gie  judiciaire  y  prétendirent  que 
la  prédiction  avait  été  accomplie. 

ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  15  y  an  1798  f  entrée  des 
Français  dans  Rome  et  fondation 
de  la  république  romaine.  —  Le 
général  Duphot  ayant  été  assas¬ 
siné  k  Rome ,  dans  une  émeute" 
populaire  y  la  cour  4e  Rome  y  qui 
n’avait  trempé  ^n  rien  dans  cet 
assassinat ,  fit  offrir  au  Direc¬ 
toire  de  la  république  française 
toutes  les  satisfactions  qu’il  juge¬ 
rait  convenables.  Nonobstant 
cela  ,  le  Directoire  donna  ordre 
k  l’armée  d’Italie  de  se  porter 
sur  Rome  y  et  le  susdit  jour  les 
troupes  françaises  occupèrent  le 
château  Saint-Ange  et  le  Capitole. 
Dans  la  matinée  de  ce  même  jour 
une  assemblée  du  peuple  romain 
se  forma  dans  le  Campo-Vaccino 
et  y  fit  rédiger  un  acte  solennel 
de  la  reprise  de  sa  souveraineté. 

Le  pape  Pie  VI.  accablé  de 
;  douleurs  et  d’infirmite's  y  se  tenait 
renfermé  dans  son  palais  et  at 
tendait  avec  résignation  le  sort 
qu’on  lui  réservait.  Cependant  il 
n’abandonnait  pas  encore  les  fonc 
tions  attachées  à  son  saint  mi 
nistère  ;  et  comme  ce  jour  était 
l’anniversaire  de  son  èxaltation 
au  pontificat  f  il  résolut  de  le  cé 
lébrcr  suivant  l’usage ,  dans  la 
chapelle  Sixtine  ;  il  y  reçut y  as 

>  sis  sur  son  trône  ,  les  compii 
menis  de  tous  les  cardinaux ,  et 
termina  y  de  ta  manière  la  plus 

>  solennelle* ,  un  règne  de  vingt 
.  quatre  ans  ,  le  plus  célèbre  qu’on 

ait  encore  vu  dans  l’Eglise  ,  et 
pour  le  nombre  des  années  ,  et 

>  pourl’iin portance  des  événements. 

'  Pie  VI  fut  d’abord  conduit  k 

Sienne ,  de  1k  dans  une  char 
•  treuse  a  deux  milles  de  Florenoe, 
et  enfin  en  France  k  Valence  y  où 
il  mourut  captif  en  1798.  Quatre 
ans  plus  tard  y  le  jour  aoniver- 


TEMPS  PRESUMABLE 


LUNAISONS  ET 


Nouvelle  Lune  le  18,  à  9 
h.  17  m.  du  matin.  —  Dons 
et  beau . 

Premier  Quartier  le  28, 
à  10  h.  29  m.  du  matin.  — 
Venteux,  trouble. 


Pleine  Lune  le  4 ,  à  ! 
h.  14  min.  du  matin.  - 
Poussière  de  neige ,  froid 

Dernier  Quartier  le  11 
à  5  h.  53  m.  du  matin.  — 
Froid  et  serein. 


FOIRES  du  mois  de  Février  i844 

(  20  Cbâtel-s.-Mos.  26  Fougue  M.  16  Luxeuil  3  Purgerot 

21,  29  Chàtenois  V «  14  Fougerolle»  26  Marnay  22  Rainberv 

12  Çhâtillon  V.  23  Gémeaux  20  Massevaux  21  V. 

3  Chaource  Aute  19  Gérardmer  8  Mirecourt  26  Raon-I'E 

24  Chaumont  L .  -  6  Gerheviller  15  Moissei  1  Ray  II, 

10  Clairveaux  20  Gigny  10  Montbard  24  Recey-s. 

9  Clerval-s.-le-D.13  Giromagny  13  Montbéliard  26  Remberc 

12  Collonge  B.  L.  21  Gond  recourt  1  Montboson  _  4  Remiren 

25  Colmar  28  Grammont  22  et  tous  les  lundis  Rigni-le 

s.-Arroux  6  Confiant  23  Grand  24  jusqu’à  Pâques.  Rio» 

x  8  Conliège  8  Grandvelle  2  MonlignyAT.  Jf.24  Rochetai 

rille  3  Corcieux  26  Grandvillars  20  Montjustin  24  Ronchar 

sux  20  Corravilliers-le-  Gy  24  Mont-Riom  13  RoufFacl 

Vosg.  20  Pain  6  Ilâguenau  6  Morey  H.  S.  24  Rouvrai 

3  Coublanc  20  Héricourt  8  Neufchatel  27  Sâales 

5  CourccIIe  r.d’E.  4  Hortes  10  Noidans-le-Fr.  21  S.  Amoi 

21  Curel  20  Ische  9  Nogent  1  S.  Clam 

15  Dannemarie  13  U-sur-Tille  27  Nomeny  19  S.  I)ié 

6  Darnay 
1  Delémont 

27  Delle 
14  Dieuville 

21  Dieiue 

26  Dftle 
5  Docelles 

7  Dommartin 

22  Üraine 

28  DonleTant 
1  Epinal 


Arbois 

Argilly 


Barr  B.  M, 
Bdfort 
Beufeld 
Berthelange 


7  Jussey  27  Grbais 

12  Lacliapeüe  s.Q.  26  Orchamps  JD, 

26  Laigne*  23  Orgelet 

12  Landser  28  Orges 

8  Langres  16  Ornans 

26  Latrecey  4  Paye  me 

■s.-  («auflon  19  Pesmes 

1  Lavomnurt  14  Piancey 

22  Le.smnn  24  Plancher-bas 

7#  21  Le  THillot  12  Plombières 

7  Isongwy  -  21  Pohtailliers 

2  Lons-le-Saunier  1  Pontarlier 

1  I  o rejuin  -  26  Porentmy 

3  Lunéville  15  Pouilly-en-M 

27tLure  6  Prez-sous-la- 


Ëpoisses 

Eslissac 

Faucogney 

jFavemeÿ 

iFercttc 


L’on  voit  quelquefois  des  muscadins  la  cra-  un  tour.  Ils  l'accostèrent  en  lui  disant  :  c  Voici 
vache  à  la  main ,  les  éperons  aux  talons,  se  une  fâcheuse  nouvelle  qui  se  répand:  un  che- 
promener  fièrement  dans  la  rue  et  jeter  un  val  de  la  ville  vient  de  s'échapper  de  l’écurie, 
regard  de  pitié  sur  l'humble  piéton  qui  marche  il  a  renversé  et  foulé  aux  pieds  un  enfant, 
à  côté  d’eux.  Un  jeune  citadin  qui  se  donnait  11  n’y  a  que  toi  ici  qui  aies  l’apparence  d*un 
assez  fréquemment  ces  airs  de  cavalier,  quoi-  cavalier;  c’est  sans  doute  ton  cheval,  et  nous 
qu’il  ne  possédât  pas  de  cheval  et  n’eût  peut-  craignons  bien  qu’on  ne  vienne  t’arrêter  pour 
être  jamais  mis  le  pied  dans  un  étrier,  fut  répondre  du  dommage  qu’a  causé  ta  monture, 
rencontré  un  jour  dans  un  village,  à  une  lieue  Le  pseudo-cavalier  avoua  en  rougissant  qu’il 
de  la  ville  où  il  résidait,  étalant  ses  bottes  à  n’était  venu  qu’à  pied,  et  qu’il  était  bien  in- 
Pécuyère  et  ses  éperons  d’argent.  Les  mauvais  nocent  de  l’accident, 
plaisants  qui  le  virent,  résolurent,  de  lui  jouer 


saire  île  son  enlèvement ,  son 
corps  fur  reporté  à  Rome.  Voir 
Ephémérides  de  1837. 


COUCHER 


COURS 


MARS 


vend.  Ifs.  Aubin  E, 
sam.  2  4  Les  80  Mai 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  22 ,  an  1421  9  bataille  de 
Beaugé.  Henri  V  ,  roi  d'Angle¬ 
terre  ,  était  repassé  dans  ses  étals, 
après  avoir  pris  le  titre  de  ré¬ 
gent  et  d’héritier  dg  royaume  de 
France  ,  en  conséquence  du  traité 
signé  à  Troyes  en  1420  ,  par  le¬ 
quel  il  fut  stipulé  que  Catherine 
de  France  épouserait  Henri  V  , 
et  qu’après  la  mort  de  Charles  VI 
la  couronne  de  France  passerait 
au  monarque  anglais  ,  au  mépris 
des  droits  légitimes  du  dauphin. 
Il  avait  laissé  le  duc  de  Cla- 
rence  ,  son  frère  ,  lieutenant-gé¬ 
néral  de  Normandie.  Ce  prince 
rassembla  ses  troupes  ,  traversa 
le  Maine  ,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Angers.  La  prise  de  cette 
place  ouvrait  aux  Anglais  l’en¬ 
trée  du  Poitou  ,  de  la  Touraine  , 
de  l’Orléanais  ,  que  le  dauphin 
eût  été  contraint  d’abandonner , 
pour  se  réfugier  aux  dernières 
extrémités  de  la  France  méri¬ 
dionale. 

La  Fayette  ,  Narbonne  et  Ven- 
tadour ,  joints  aux  Ecossais  ,  com¬ 
mandés  par  Bukam  ,  s’avancèrent 
jusqu’à  Beaugé,  entre  la  Loire  et 
le  Loir,  d’où  ils  envoyèrent  dé¬ 
fier  le  prince  anglais.  Clarcnce, 
guidé  par  son  impétuosité ,  ar¬ 
riva  le  lendemain  matin  en  pré¬ 
sence  de  l’armée  française  ,  qu’il 
croyait  surprendre.  Les  Anglais 
combattirent  avec  le  même  cou¬ 
rage  que  la  victoire  avait  cou¬ 
ronné  dans  les  plaines  d’Azin- 
court  ;  mais  Henri  V  n’était  plus 
à  leur  tête.  Le  duc  de  Clarence 
avait  sa  valeur  .  mais  non  son 
génie.  Il  se  fit  de  part  et  d’autre 
des  prodiges  de  valeur^  Dans  cette 
furieuse  mêlée  ,  Clarence  perdit 
la  vie  de  là  main  de  Bukam.  Les 
ennemis  ,  après  avoir  disputé  la 
victoire  ,  prirent  la  fuite  ,  laissant 
2500  hommes  d’armes  étendus  sur 
le  champ  de  bataille.  Une  perte  si 
considérable  ne  leur  permettant 
plus  de  continuer  le  siège ,  ils  re¬ 
tournèrent  en  Normandie ,  empor¬ 
tant  avec  eux  le  corps  du  duc  de 
Clarence.  Cette  victoire  rassura 
le  dauphin  (Charles  VII) ,  et  en¬ 
couragea  les  Français. 


9)  Transfig*  de  Jés.~Chr.  s.  Math.  17. 

Dim.  8  Rem.  ste  Cune'g. 
lundi  4  s.  Casimir  C. 
mard.  5  s*  Phocas  M. 
merc.  6  s.  Fridolin  Ab. 
jeudi  7  s.  Thomas  d’Aq. 
vend.  8  s.  Jean  de  Dieu 
sam.  9  st0  Françoise  Vv. 

10)  Jésus  citasse  un  démon .  s.  Luc  11. 

Dim.  10  Ocul. Les  40 Mart, 
lundi  11  s.  Euloge  M. 
mard.  12  s.  Grégoire  P.  D. 
merc.  13  s.  Nice'phore  E. 
jeudi  14  s,e  Mathilde,  imp. 
vend.  15  s.  Longin  M. 
sam.  -1 6  s.  He'ribert  E. 


11)  Jés .  nourrit  5000  hommes .  s.  J.  € 

Dim.  17  Lœt.  s.  Patrice  E, 
lundi  18  s.  Gabriel,  arch. 
mard.  19  s.  Joseph 
merc.  20  s.  Joachim 
jeudi  21  s.  Benoît  Ab. 
vend.  22  s.  Paul  E. 
sam.  23  ste Pélagie  M. 


Dim.  24  Jud.  s.  Latin  E. 
lundi  25  Annonc.  N.  D. 
mard.  26  s.  Ludger  E. 
merc.  27  s.  Rupert  E. 
jeudi  28  s.  Gontram 
vend.  29  N.  D.  7  douleurs 
sam.  30  s.  Quinn.  M. 

13)  Entrée  de  Jés.  dans^Jér.  S.  Mth.  21 

Dim.  31  Les  Rameaux 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  3  à  5  h.  30  m. 


LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  3  à  6  h.  30  m 


«S  Le  •  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Bélier 
le  20,  à  midi  26  m.  — 
Equinoxe  du  printemps. 


LUNAISONS  ET 

Pleine  Lune  le  4 ,  à  9  h. 
34  min.  tlu  soir.  —  Doux 
et  agréable. 

Dernier  Quartier  le  11, 
à  t  h.  51  m.  du  soir.  — 

Agréable. 


TEMPS  PRESUMABLE.  , 

Nouvelle  Lune  le  19,  à 
minuit  49  min.  —  Temps 
orageux  et  doux. 

Premier  Quartier  le  27, 
à  5  h.  33  m.  du  matin.  — ■■ 
Agréable  et  chaud. 


FOIRES  du  mois  de  Mars  i844- 


5  Pontarlier  28  Salives  26 

2  Pont-de-Roide  5  Sancey-Ie-gr.  26 
21  Pont-du-bourg  15  Sarre-Albe  4 
14  Porentruy  18  Sarreguemines  15 
21  Port-s.-SaAnc  27  Saulieu  24 

1  Pougy  15  Schirineck  26,  27 

20  Pouilly- Saint-  Seignclégier  4 
20  Genix  12  Sclongey  17,18 
26  Poulangy  19  Scmur  26 

4  Pouligney  25  Scppois-le-bas  6 

2  Précy-s.-Tillc  19  Servante  18 

mm  1%  1  I»  „  o  c _  Oa 


Abbevillers  19  Chanceaux  *  5  Ervy  Aube  11  Lure  6  PoiUarher  28  Salive* 

Aigle  28  Cliariex  12  Esprels  H.  S.  27  Luxeuil  2  Pont-de-Roide  6  Sancey-le-gr. 

Aignay  C. -d'or  2%  Charmont  18  Faucogney  7  Maiche  21  Pont-du-bourg  15  Sarre-Albe 

Alise  21  Chàtillon-le-duc  1  Faulquemont  Maillerai"  14  Porentniy  18  Sarreguemine 

Aitkirch  14,  28  Chavanges  28  ( bestiaux )  11  Marigna  21  Port-s.-SaAne  27  Saulieu 

Ainance  7-  Cbauxdefond  8  Faverney  26  Marigny  1  P°ugv  <  15  Schirmeck  21 

■  Amancey  D.  7  Chaumergi  9  Fenétranges  12  Masse  vaux  20  Pouilly- Saint-  Seignclégier 

Andelot  4  Ghaussin  10  Ferrelte  H.  R.  19  Melisey  -  20  Genix  12  Sclongey  17 

Anuoire  26  Chauvirey-lc-  Florimout  18  Messigny  26  Poulangy  19  Scmur 

Aprey  27  Chàtel  19  Fontaino-Fran-  Met*  4  Pouligney  25  Scppois-le-ba 

Arbois  29  Chênes -Th. -k-  çaise  24  Minot  2  Précy-s.-Tille  19  Servante 

Arbourg  21  G.  3  Fonlenoy  1  Moirans  30  Publier  3  Scurre 

Arcey  7  Chesley  17  Fourg  24  Moléme  26  Putclange  14  SiercnU 

Arc-sur-Aujon  29  Choie  24  Fougerolles (scct.  Montagncy- le-  Quingey  4  Soing 

Arc-snr-Tille  6  Claircgoutte  'H.  de  P  église)  27  P.  15  Rahon  7  Soleure  6 

Arnai-s.-Arroux  7  S.  11  Fraize  8  Montbéliard  25  Rambcrvillcrs  Soult*  II.  Æ 

Aromas  4  Clefmont  14'Frasne-le-chât.  8  Montfaucon  25  Vosg.  14  Tanninges 

Aumets  26  Clerval-s.  -  le-  Frcügney  v  20  Monthureux-s.-  Ray  H.  S.  12  Tassenièrcs 

Autrcy  H.  S.  20  Doubs  12  Gérardmer  14  SaAne  r  14  Recologne  6  lhann  H.  R 

Auxonne  16  Cluses  Z.  20  Gex  1,  25  Montmirey-le-  Rciniremont  5 , 19  Trévilliers 

Avrigney  H.  S.  3  Colombey  .  4  Giromagny  12  Château  ‘28  Rcmoncourt  4  Iroyes  Aube 

Radon  villier  14  Combcaufont.  5  Grande-Rivièr.  28  Montsaugeon  28  Renève  2  Vagney 

Rai" neux  30  Commercy  10  Grand-de-Ch.  18  Morteau  5  Revigny  26  Valay 


3  Scurre 
14  Siercnts 

4  Soing 


Arnai-s.-Arroux  7  •F* 

Aromas  4  Clefmont 

Aumets  26  Clerval-s. -le- 

Autrcy  //.  S.  20  _  Doubs 
Auxonne  16  Cluses  L. 

Avrigney  H.  S.  3  Colombey 
Badonviilier  14  Combcaufont. 
Raigiieux  30  Commercy 
Bar-sur- Aube  30  Conllaus 
Baume  D.  7  Cornimont 
Belfort  4  Courrendlin 

Bèze  4  Couchey 

Sienne  7  Courcelles  val 

Bitche  2  d'Esnoms 

Blamont  D.  21  Courtemaiche 
Bonneville  14  Courtisole 


18 

20 

19 

2 

6,  27 


7  Soleure  6,  27 
Soult*  //.  RA.  16 
14  Tanninges  6 
12  Tassenièrcs  28 
6  Thann  H.  RA.  11 
19  Trévilliers  13 


23  Grand velle 

7  Grandvillars 

17  Granges  .  ...  _ 

3  Gray  *  8  Mulhouse  5  Rougemont  D.  1  Vauyilliers  24 

Gucbwiller  18  Munster  12  Rouvrai  6  Vellexon  14 

24  Habsheim  4  Myon  17  Kupl  20  Verga ville  28 

18  Héricourt  14  Neuf-Brisac  19  Bussey  7  Vcrnévillc  11 

28  Hubère-Lullin  29  Neuvevilte  26  S.  Amand  4  Vernois-s.-M.  27 

26  Joinville  21  Nogcnt-ÿür-S.  25  S.  Amour  1  Vicherey  1 1 

27  Jougne  ;  17  Noroy-le-bourg  l  S.,  Aubin  2  Viclverge  Cote- 

.  3  Laferté  1  Nuits  2  S.  Avold  (best.)  4  d'or  3 

15  Laferté-s.-Aub.  11  Olthen  15  ( mercerie )  I8j  Villers-Farlay  20 

8  Laloye  27  Orchamps7ar«l3  S.  Claude  7  Villersexel  6 

12  Landresse  14  Orgelet  24  S.  Dié  '  12  Villi  1 

11  Lamarche-s.-S.20  Ornans  19  S.  Jean-de-L.  10  Vitrey  6 


2  Mouthe  29  Rochefort»/iw  14  Valdahon 

19  Moutier-sur-S.  3  Rochetaillée  19  Val-d’Ajol 
19  Moutier C.-tPorii  Rolampont  12  Vanv.ei 


21  Courtemaiche  18|Héricourl 


8  Mulhouse 
18  Munster 
4  Myon 
14  Neuf-Brisac 


Bonneville  14  Courtisole  28  Hubère 
Bourbonnè-les-  Crozet-à-Àv.  26  Joinville 
bains  15  Damblain  27  Jougne 

Bourg  Ain  6  Dampierre-s.-S.  3  Laferté 

Bouxwiller  5  Dainvilliers  15  Laferté- 

Brasei  -  12  Dancevoir  8  Laloye 

Bruyères  13,  27  Dannemarie  12  Landre 


28 1  Hubère-Lullin  29  Neuve  ville 


Bure 

Bussières 

Garo  fiche 

Celles 

Chalindrey 

Chadongc. 

Chain  béria 

Chambéry 

Champagtiey 

Cbampagnole 


26  Dçllc 
4  Delemont 
4  Démangé -aux- 
1 1  eaux 
i  Dijon 
21  Dilling 
7  Dole 

24  Dftulaincourt 


21  Nogcnt-slir-S. 


12  Vanv.ei 
1  Vauyilliers 

6  Vellexon 
20  Vergaviile 

7  Vcrnévillc 

4  Vernois-s.-M. 
1  Vicherey 


20  Laperrière 
Letfonds 
1  Le  I  hillot 

10  Le  Tholy 

11  Levier 
14  Lhuitre 

1  Licrnais 


28  Epinai 
16  Erstcin 


6,  20|Locle 


1 1  f Lons-le-Saunier  7 1  Poncct 


9  Ossellc  1  S.  Julien  Jura  12  Vitteaux 

28  Pagnct  1  S.  Julien  Lém .  20  Voitcur 

11  Pagni-la-b.-C.  30  S.  Loup  4  Vuillafans 

18  Phalsbourg  19  S.  Marie -aux-  Vulbcus 

13  Pin-lcs-Magni  18  Mines  6jTVdfftel«fine 

7  Pierre-Font.  12  S-  Sabine  26  Wissemboui 

12  Plombières  21  S.  Ursanne  4  Xertigny 

24  Poligny  25  Saales  25 

r  7  Poncet  13  Salins  18 


26  Wissembourg 
4  Xertigny 
25 
18 


AVRIL. 


lundi  1  s.  Hugues  K 
mard.  2  s.  Franç.  de  Paule 
merc.  3  s.  Richard  E. 
jeudi  4  Jeudi-saint 
vend.  5  Vendredi-saint 
sam.  6  s.  Célestin  P. 


14)  Résurrect .  de  Jés.-Chr .  s.  Marc  16. 

Dim.  7  PAQUES 
lundi  8  s.  Denis  E.  M. 
mard.  9  ste  Mar.  Cléophée 
merc.  10  s.  Macaire  E. 
jeudi  Ils. Léon P. D. 
vend.  12  s.  Zenon  E. 
sam.  13  s.  Herménégilde 


15)  Jésus  apparaît  aux  apôtres.  S*  J.  20. 

Dim.  14  Quas.  s.  Lambert! 
lundi  15  s.  Paterne 
mard.  16  s.  Calixte  M. 
merc.  17  s.  Anicet  P.  M. 
jeudi  18  s.  Calocer  M. 
vend.  19  s.  Léon  IX  P. 
sam.  20  s.  Sulpice 


16)  Du  bon  pasteur,  s.  Jean  10. 

Dim.  21  Mis.  s.  Anselme 
lundi  22  ss.  Soter  et  Gaius 
mard.  23  s.  Georges  M. 
merc.  24  s.  Fidèle  M. 
jeudi  25  s.  Marc ,  èvang. 
vend.  26  ste  Amélie 
sam.  27  s.  Anthime  E.  M. 


17)  Encore  un  peu  de  temps,  s.  Jean  16. 

Dim.  28  Jub.  s.  Vital  M. 
lundi  29  s.  Pierre  M. 
mard.  30  ste  Catheriné  de  S. 


LEVER 

de 

la  lune. 


<£  pèr. 


COUCHER 

de 

la  Inné. 


H.  M. 

4116 

4=41 


du  jour  :  13  h.  3  m. 


0|23 
1  =  13 


1310 

5411 


7  50 

8  52 
0  1 
1  13 
0|25 

1  34 

2  43 


Long,  du  jour  :  13  h.  25  m. 


3 

35 

3 

49 

3 

56 

4 

54 

4 

16 

6 

0 

* 

m 

4 

38 

7 

5 

M 

5 

3 

8 

8 

<£  <*P> 

m 

5 

33 

9 

9 

#k 

6 

6 

10 

5 

Long. 

du  jour  : 

13  h. 

42 

m. 

fà 

6 

46 

10 

57 

m 

7 

34 

11 

43 

JÿC 

HfiC 

8 

30 

- 

— • 

9 

31 

0 

1 23 

» 

8$ 

10 

37 

0 

*57 

8$ 

11 

47 

L 

27 

M 

0 

2-59 

1 

52 

Long. 

du  jour  : 

14  h 

.  15 

m. 

SÊ 

2 

14 

2 

16 

& H 

3 

32 

2 

40 

4 

52 

3 

5 

LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  7  à  5  h.  29  m. 


14 

5 

18 

14 

.6 

21 

5 

9 

21 

6 

28 

4 

56 

28 

7 

COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  7  à  6  h.  31  m. 

14  .6  42 

21  6  51 

28  7  4 


m  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Taureau 
le  20,  à  1  h.  8  m.  du 
matin. 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  21  ,  an  1063  ,  mort  du  pape 
Alexandre  II.  Anselme  Badage  , 
de  Milan  ,  fut  couronné  pape  le 
30  septembre  1061.  Ce  pape  fit 
preuve  de  modération  et  de  sa¬ 
gesse  ,  en  défendant  de  massacrer 
les  juifs  ,  comme  on  faisait  alors 
en  divers  lieux.  Son  successeur 
Tut  le  fameux  Hildebrand  ,  sous 
le  nom  de  Grégoire  VIL 

Le  2 ,  an  1305 ,  mort  de  Jeanne 
de  Navarre. — Jeanne  deNavarre, 
fille  unique  et  héritière  de  Henri 
Ier,  roi  de  Navarre,  avait  épousé 
Philippe-le-Belf  roi  de  France,  à 
qui  elle  porta  en  dot  la  Navarre  et 
la  Champagne.  «Reine  célèbre,1* 
ditMézerai,  »qui  tenait  tout  le 
»  monde  enchaîné  par  les  yeux , 

»  par  les  oreilles  et  par  les  cœurs, 

„  étant  également  belle,  éloquente 
»  et  libérale.  « 

Elle  fonda;  en  1303,  le  collège 
de  Navarre,  longtemps  l’école  de 
la  noblesse  française  et  l’honneur 
de  l’université  ae  Paris  ;  elle  gou¬ 
verna  en  sage ,  et  défendit  en  héros 
la  Navarre  et  la  Champagne,  dont 
le  roi,  son  mari,  lui  abandonna 
toujours  l’administration. 

Elle  fut  mère  de  trois  rois  de 
France  :  Louis-le-Hutin  ,  Phi- 
lippe-le-Long  et  Charles-le-Bel , 
et  belle-mère  de  Ferdinand  ,  roi 
de  Castille,  et  d’Edouard  II,  roi 
d’Angleterre.  Elle  mourut  h  Vin 
cenncs,  à  peine  âgée  de  33  ans. 

On  voyait  encore,  en  1789,  sa 
statue  sur  la  porte  du  collège  de 
Navarre  ,  tenant  dans  scs  mains 
ce  collège  en  relief.  Lés  bâtiments 
de  ce  collège  sont  aujourd’hui 
occupés  par  l’école  polytechnique. 

Le  18  ,  an  1450,  bataille  de 
Formigni ,  gagnée  par  les  Français 
sur  les  Anglais. 

Depuis  la  naissance  de  l’Empire 
•  français ,  la  Normandie  avait  es¬ 
suyé  de  fréquentes  révolutions. 
Détachée  de  la  France,  pour  être 
le  domaine  d’uii  peuple  de  bri 
gands  guerriers,  elle  devint  une 
province  de  l’Angleterre  lors  de  la 
conquête  de  ce  royaume  parGuil 
laume -le- Conquérant ,  duc  de 
Normandie.  Elle  fut  réunie  k  la 
!  France,  sous  Jeau-sans-Terre,  et  ! 
i  reprise  par  les  Anglais  sous  Char-  ! 
i  les  VI ,  dont  le  fils  eut  la  gloire 
de  la  faire  rentrer  pour  toujours 
sous  la  domination  française,  en 
1450. 


LUNAISONS  ET 

Pleine  Lune  le  3,  à  7  h. 
29  m.  du  matin.  —  Brouil¬ 
lard,  tonnerre. 

Dernier  Quartier  le  9,  à 
10  h.  40  min.  du  soir.  — 
Doux  et  agréable. 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Nouvelle  Lune  le  17 ,  à 
5  h.  4  min.  m.  du  soir.  — 
Nuageux ,  orages. 

Premier  Quartier  le  25, 
à  8  h.  48  min.  du  soir.  — 
Temps  beau  et  fertile. 


FOIRES  du  mois  d' Avril  1844» 


Altkirch 

Ancervilte 

Atiftemasse 

Arc 

Arinthox 

Arcey 

Arlai 


25|Chambornay-les-  jFavemay  20 
a\  KaIUvum  26  Ferne v- Volt.  19 


1  Belle  vue» 

6  Charmes 
8  Charmont 
21  Chàtcau-Neuf 
4  Chàtillon-s.-S. 
17  Chaumont 


Arnai-s.-Arroux  6  Ghilli 
Aubepierre  19  Claîrveau 


Aumetx 

Autrey 

Auxon 

Bassy 

Baume  R 

Bayou 

Beaufort 

Belfort 

Berne  Suisse 

Besançon 

Beurre 

Bieune 

Bisoi 

Blamont  R 
Blamont  M. 
Blette  rans 
Bons 
Bouclans 
Boulot 
Bourg;  Ain 
Bouion  ville 
Braux 
B reu vannes 


21  Clerval-sur-le-  Gérardmer 
23  Doubs  9  Gex 

6  Cluses  L.  8  Gigny 

17  Collonges-bell.  22  Giromagny 
28  Colonge-fort-de-  Goumois 


26  Ferney-Volt.  19 

9  Ferrette  H*Rh*  9 

5  Flavigny  11 

9  Florimont  10 

7  Forbach  9 

6  Frasne  10 

29  Fretigney  20 

20  Gendrey  22 

Gérardmer  11 

9  Gex  27 

8  Gigny  10 


Lons-le-Saunier  4|Rambervillers  11  Septmoncel 
Lunéville  23  Recey-s.-Ource  13  Serre 

Lure  2  Reims  9  Servante 

Luxeuil  6  Remircmont  2t  10  Seveux 


26  l'écluse 
17  Compcxières 

1  Conttans 
16  Cornimont 

16  Coublanc  . 

8  Courrendlin 

26  Cousance 

3  Crozeilles 

17  Dampierre-l.- 
10  M. 

10  Damprichard 

2  Danneinarie 

4  Darnay 

5  Dclémont 

3  Délie 

6  DMe 


13  Grand  velle  9 

2  Grandviilars  16 

21  Grenoble  1 

4  Héricourt  11 

I  Iiidévilliers  22 

8  Is-sur-Tille  12 

16  Jallanges  23 

16  Jonveile  16 

Jussey  30 

25  Kaisersberg  1 

II  Lachapelle  27 

23  Laferté  H \  M»  29 


Lyon  (15  jours)  21  Rhien 
Marchaux  16  Rigney 
Marigni-le-ch.  25  Rio* 
Masscvaux  17  Rosureu* 
Mimeurs  6  Rouvrat 

Mirecourt  10  Rouvres  V* 
Montbard  4  Ruffei 
Montbéliard  29<Rye 
Montfleur  24  S.  Amour 
Montigny /f.Jf.25  S.  Claude 
Montjustin  13  S.  Dié  ^ 

I  Mont-s.-Vent  28  S.  Gervais 
Montmédi  16  S.  Hippolytt 


27  Strod 
13  Soing 
10  Sombernon 
2  Sommevoire 
25  Sonvilliers 
2  Tanninges 
12  Tavannes 
29  Tavaux  J.  ~ 
1  Thann  H.  Rh 
7  Thoiry 
9  Thonon 
TlThoste 
ëlToirette 


16 

12 

15 

10 

16 
2 
1 

30 

29 

23 

22 

9 

8 

1 

s 

18 

17 


t  La  Marche 
24  mire  ville 

8  I.a  Rixouse 
11  Les  Bois 


nionimrai  rr  1  sa 

Morteau  2  S.  Jean-d’Aul.  10  Tool  19 

Monliers-en-D.  3  S.  Jeoire  1  Tramelan-dess.  4 

Malbouse  9  S.  Juan  6  Traves  12 

Nan-sous-Tille  23  S.  Julien  Jura  19  Vagney  * 

Neufchâteau  V.  1  S.  durent -en-  Val-d  Ajol  20 

Nods  Doubs  3  Gr.-Vaux  12  Vandœuvre  23 

Noidaus-le-Fr.  25  S.  Loup  1  VarennesJ5T.Af.25 

Nnlai  3  S.  Mane-aux-  Vaudra  25 

Noieroi  15  Mines  3  Vanvilliers  18 

Sully  16  S.  Remi  24  Veigy-Foncon.  24 

Oiselay  23  S.  Seine-en-M.  15  Verso»  28 


2  Dommartin-! s.^  lLesmon 


U  raine 


Bruyères  10,  24  Doucier 
Bucey-les-Gy  1  Eclaroh 


23  Les  Rousses 
16  Le  Thillot 


Oiselay  23  5.  Seine-en- 

Orgelet  24  S;  Ursanne 

Ornans  16  Salins 

Perigny  C.-d'or  1  Sallenove 

Plein-Pal  14  Samoëns 


Bulgnéville 

Censeau 

Chailli 

Chamblai 

Charablain 


17  Epinal 
1  Epoisses 
22  Estissac 
5  Evian 
5  Faucogney 


5  Liffol-le-grand  22 
3  17  Ligny  22 

19  L’isle-s-le-B.  15 
26  Longeault  21 
29  Longuion  30 
4  Longwy  8 


Perigny  C.-d 

Plein-Pal 

Plombières 

Poligny 

Pontaillier 

Pontarlier 

Porentruy  < 

Port-Lesnei 

Quingey 


24  S;  Ursanne  22  \esoul  17 

16  Salins  15  Vevay  30 

r  1  Sallenove  7  Vignory  29 

14  Samoëns  4  Villaine-en-D.  10 

18  Sanccy-Ie-gr.  25  VUlersexel  3 

22  Saulieu  20  Ville-s— Aujon  25 

25  Savoisi  27  Villi  24 

25  Sellières  17  Villiers-le-Duc  16 

8  Semur  16  Vrëeonrt  30 

26  Senans  8  Vuillafans  3 

9  Senones  8 


léancc,  la  pria  de  vouloir  bien  l’accepter  pour 
Une  veuve  inconsolable .  époux  à  ïexpiration  de  son  deuil.  «  ttelas  !  lui 

One  femme  qui  ven.it  de  (aire  enterrer  son  ^““^'^XVDlKt^eBnirdêm'ionK 
mari,  reçut  le  ionr  même  b  visite  d’un  sou-  soyez .pas  présente  plus  t6t.  Depuis  «eux  jours 

pirant  qui ,  après  les  compliments  de  condo-  je  suis  promise. 


COURS 

de 

la  lune  etc 


LEVER 


COUCHER 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  16,  an  1383,  mort  de  Saint- 
Jean  Népomucène. 

Jean  Népomucène,  chanoine  de 
Prague ,  était  confesseur  de  la 
reine  Jeanne,  femme  de  Venccs- 
las,  roi  de  Bohême.  De  faux  rap¬ 
ports  ayant  inspiré  à  Vcnceslas  la 
plus  violente  jalousie  contre  la 
reine,  il  fit  venir  Jean  Néjiomu- 
cène ,  et  voulut  l’obliger  à  lui  révé¬ 
ler  la  confession  de  la  reine  :  l’in¬ 
trépide  confesseur  déclara  qu’on 
lui  arracherait  plutôt  la  vie  qu’un 
pareilaveu.  Vcnceslas  ,  après  avoir 
mis  à  plusieurs  épreuves  cruelles 
la  constance  de  Népomucène,  le 
trouvant  toujours  inébranlable  , 
entra  dans  une  telle  fureur,  qu’il 
le  fit  jetcédaus  la  rivière  deMol- 
dau. 

Le  17  ,  an  1215',  les  Anglais 
se  soulèvent  contre  leur  roi  Jean 
Sans-Terre  ,  et  l’assiègent  dans 
la  Tour  de  Londres.  Ils  voulaient 
l’obliger  h  signer  cette  grande 
Charte  ,  qui  est  regardée  comme 
le  fondement  de  1g  liberté  an¬ 
glaise.  Jc?n  la  signa  le  15  juin 
suivant. 

Le  18  ,  an  1153  ,  Henri  II , 
roi  d’Angleterre  ,  épouse  Eléo¬ 
nore  de  Guyenne  ,  répudiée  par 
Louis  VII,  roi  de  France. 

Cette  princesse  lui  porta  en 
dot  le  Poitou  et  la  Guyenne  ; 
mais  ce  mariage  n’en  fut  pas  plus 
heureux.  Trois  princes  nés  de 
cette  union  conspirèrent  avec  leur 
mère  Eléonore  contre  leur  père. 
La  conspiration  ayant  été  décou¬ 
verte  ,  Eléonore  fut  enfermée  dans 
une  étroite  prison  ,  ou  elle  de¬ 
meura  dix-huit  ans;  Les  jeunes 

1>rincos  ,  toujours!  armés  contre 
eur  père  ,  le  firent  à  la  fin  périr 
de  chagrin. 

Le  18  ,  an  1291  ,  Kalil-Ascra, 
sultan  d’Egypte ,  déjà  maître  de 
Tyr  et  de  Sidon  ,  se  rend  maître 


merc.  1  ss.  Philippe  et  J. 
jeudi  2  s.  Athanase  E.  D. 
vend.  S  [rivent.  sle  Croix 
sam.  4  s,e  Monique  Vv. 


18)  Jés.  promet  le  S .  Esprit .  S.  Jean  16, 

Dim.  hCant.  s.  Pie  V,  P. 
lundi  6  s.  Jean  porte  lat. 
rnard.  7  s.  Stanislas  E.  M. 
merc.  8  Appar.  s.  Michel 
jeudi  9  s.  Grégoire  de  N. 
vend.  10  ste  Sophie  M. 
sam.  Ils. MamertE. 


19)  Demandez  au  nom  de  Jés .  S.  J.  16, 

Dim.  12  Rog.  s.  Nérée  M. 
lundi  18  s.  Servais  E. 
mard.  14  s.  Boniface  M. 
merc.  15  s.  Maxime 
jeudi  16  ASCENSION 
vend.  17  s.  Pascal  Bayl.  C. 
sam.  18  s.  Félix  de  Gant. 


20)  Témoignage  du  S.  Esprit .  s.  Jean  15. 

Dim.  19  Ex.  s.  Célestin  P. 
lundi  20  s.  Bernardin  C. 
mard.  21  s.  Hospice  C. 
merc.  22  sle  Julie  V.  M. 
jeudi  23  s.  Didier  E.  M. 
vend.  24  N.  D.  sec.  des  chr, 
sam.  25  s.  Urbain  et  J. 


î  étoile^ 

du  soir 


21)  Si  quelqu'un  m'aime .  s.  Jean  14 

Dim.  26  PENTECOTE 
lundi  27  s.  Jean  P.  M.  ' 
mard.  28  s.  Germain  E. 
merc.  29  Quat.-T.s. Maxim 
jeudi  80  s.  Félix  P.'  M. 
vend.  81  f  ste  Pétronille  V. 


COUCH.  DU  SOLEIL 

Le  5  a  7  h*  15  m< 


Le  soleil  entre 
dans  le  signe  des  Gé¬ 
meaux  le  21,  à  1  h.  34 
m.  du  matin. 


I.EVEIl  DU  SOLEIL 

Le  5  à  4  h.  45  m 


I 


LUNAISONS  ET 

Pleine  Lune  le  2,  à  3  h. 

47  m.  du  soir.  —  Beau  et 
chaud. 

Dernier  Quartier  le  9,  à 

8  h.  54  min.  du  mstin.  — 
Trouble  et  fertile. 

Nouvelle  Lune  le  1  •  »  «  1 

TEMPS  PRESUMABLE. 

9  h.  25  min.  du  matin.  — 
Trouble  et  fertile. 

Premier  Quartier  le  25, 
à  8  h.  1  min.  du  matin.  — 
Chaud  et  tonnerre. 

Pleine  Lune  le  31,  à  11 
h.  18  m.  du  soir.  —  Chaud, 
tonnerre. 


FOIRES  du  mois  de  Mai  1844. 


Abbeville»  21  Chalindrey  25  Doùlevant 
Abondance  28  Chambornay-1.-  Ensisheim 

^  -  «  n  4  /va  I'  • 


Aignay  C.-d*or  13  Bellevues  23  Epinal  1 
Aizerai  1  Charapagnole  6  Erstein 

Altkirch  20  Charnpàgney  30  Ervy 

Amancc  2  Chatnplittc  -  10  Essoyes 

Andelot  //.  M.  10  Champvans  ^  11  Etais 

ApTcy  22  Chaource  3  Faucogney 

Arbora  17  Cbappes  18  Faulquemont 

Arcey  2  Châtelblanc  4  Faverncy 

Arcy-sur-Aube  9  Châtcl-s.-Mo$.  28  Fe'tiétrange 

Argilly  5  Châtenôis  V.  25  Ferretle 

Arinthoz  28  Châtillon  Jura  2  Floriinônt 


4  Teignes  7INoidans-le-Fr.  15  S.  Dizicr 

1  Lamarchc-s.-S.  15  Notai  10  S.  Hilaire 

1 ,  15  Land  res sc  9  Norol-le-bourg  6  S.  Jean-de-L* 

27  La  Rixouse  16  Nuits  4  S.  Juan 

2  La  lloche  27  Orgelet  24  S.  Loup 

21  Laville-du-P.  17  Orges  13  S.  Lu  pic  in 

27  Latrecey  22  Omans  21  S.  Mards 

2  Lauffon  6  Pagney  15  S.  Marie -aux 

t  28  LeiTonds  23  Pagni-la-villc  15  Mines 


24  S.  Loup 
13  S.  Lupicin  * 

21  S.  Mards  \ 

15  S.  Marie -aux*» 


10  Les  Bouchoux  23  Pesmcs 
6  Les  Moussières  13  Pelit-Bornan 
28  Le  Thillot  13  Pierre-Font. 
28  Liemais  11  Piney 


15  Mines 
4  S.  Nicolas 
3  S.  Phal 
13  S.  Urbain 
2  S.  Vit 


Àrnai-s.-Arroux  eiChâtillon-le-due  1  Foncinc-le-H.  19|  Lons-le-Saunier  2  Pin-les-Magni  1 1  Sancey-lc-gr. 


Audeux  8  Chaumci 

Autreville  9  Ghaussii 

Bagnes  20  Chaudef 

Bains  Vosg.  21  Chaux-Î 

Barr  B.  lih.  4  Chênes-' 

Bar-s.  -Ornain  23  Gheslei 

Bassecourt  18  Chetery 


8  Chaumcrgi  27  Fondrem&nd  8  Longchamps 

9  Ghaussin  -  5  Fontaine-Fr.  23  Lorquin  4 

20  Chaudefond  31  Fontenoi  1  Lugrin 

21  Chaux-Neuf  21  Fougerolles  4  Lure 

4  Chénes-Thonex28  Fougerolles (sect.  Luxeuil 

23  Gheslei  14  de  Péglisc)  22  Maiche 

18  Chetery  8  Fraise.  10  Marlio* 

16  Clefmont  14  Frangy  4  Massevaux 

6  Clerval  le  D.  14  Frasne-le-châl.  6  Mêla  y 

30  Clery  11  Frêsnes-S^Ma-  Melisey 

8  Cluse  27  mets  18  Metz 

1  Colmar  29  Frênes-S'-Ap.  5  Meursault 

24  Golombey  28  Frétigny  20  Mieussy 

20  Combeaufont.  25  Gérardmer  9  Minot 

25  Conflans  15  Gerbéviller  15  Moirans 

3  Corcieux  27  Giromagny  14  Moissei 

23  Cornimont  2  Glovelier  25  Montbard 

15  Comol  21  Gondreeourt  28  Montbéliai 


Bcaujeux 

Belfort 

Belvoie 

Benfcld 

Bcrghcini 

Berlhelange 

Besançon 

Biesles 

Bûche 

Biaise 

Blamont  D. 


16  Clefmont 
6  Clerval  s.  le  D. 
30  Clery 
8  Cluse 
1  Colmar 

24  Golombey 

20  Combeaufont. 

25  Confiaris 
3  Corcieux 

23  Cornimont 
15  Comol 


20  Mieussy 
9  Minot 
15  Moirans 
14  Moissei 
25  Montbard 
28  Montbéliard 


12  Plancher-bas  2  Salins 

6  Poncct  8  Salmaise 

4  Pont-de-Roide  7  Sarrebourg 

7  Pont-du-bourg  18  Saulieu 
4  Porentruy  20  Saulx 

16  Port-sur-Saôncl3  Saveme 
7  Pouilly-en-M.  16  Seignelégier 
15  Pouligney  25  Sélestat 
6  Précy-s. -Tille  7  Sclongey 
15  Purgerot  16  SemouMer 
1  Kahon  7  Semur 

11  Ray  9  Senones 

20  Rambervillers  9  Seppois-le-t 
i  Ramempt  3  Servance 


Bligny-s.-üuche  1  lCor  ravilliers-le-  Grancey  C.Jor  11  Montbozon 

»  ?  '  a!  n  _ .a  _ 


Boége 

Bons 

Bois-d’ Amont  ! 
Bonnecourt 
Bouclans 
Boulay 

Bourbonne-les- 


3  P. 

1  Courcellcs  val 
20  d’Esnoms 

3  Cromary 

4  Cruzeilles 
6  Cugney 

-  Dam  pierre  l.  M 


7  {Grand fontaine  14!  Montfaucon  M.  21  Renève 


Grandvelle 
23  Grandvillars 
15  Grange-le-B. 
20  Gray 
25  GueWiller 
.30  Gy 


2  Monthureux-s 
21  Saône 
25  Montsaugeon 
8  Morey  //.  S. 
20  Moret  Jura 
6  Morteau 


25  Sélestat 
7  Sclongey  6 , 

16  Semoutier 
7  Semur 
9  Senones 

9  Seppois-le-bas 
3  Servance 

25  Seurre 

6  Sion 
14  Soing 

7  Sombacour 

10  Sombernon 
1  Sonceboz 

10  Souilly 


1  Rahon  7  Semur  31 

11  Ray  9  Senones  13 

20  Rambervillers  9  Seppois-le-bas  1 

1  Ramempt  3  Servance  20 

10  Rechésy  25  Seurre  21 

1  Recologne  6  Sion  27 

11  Reconvelier  14  Soing  2 

27  Remiremont  7  Sombacour  15 

27  Renan  10  Sombernon  23 

21  Renève  1  Sonceboz  7 

-  Rioz  »  10  Souilly  18 

23  Roche-en-Bren.  4  Soulaines  15 

30  Roche  jean  7  Strasbourg  (che- 

4  Rochetaillée  6  vaux  et  Les - 

6  Ronchamp  2  tiaux )  6f  7,  8> 


bains  2f  Dampierres.S.  12  Haguenau 

Bourg  Ain  1  Dancevoir  13  Haroué  __ 
Bourmont  29  Dannemarie  14  Héricourt 
Bouzonville  3  Belle  13  Hortes 

Breurey-lcs-F.  5  Diarville  ;V  24  Ische 
Briey  27  Dieu  ville  25  Ivry 

Bruyères  8,  22  Docelles  27  Laboiisière 


Bùssi4e-gr,  6f  19  Dôle  (4  jours)  27  Lachapelle s.Q. 31  Neuveville 
Carouge  12  Dompaire  6  Laheycourt  9  Nogent 


6  Morteau  9  7  Rouvres  27  Talmay  21 

7  Moutiersf7.</W15  Rosière-aux-S.  9  Thann  H.  M .  13 

18  Mulhouse  28  Rouffach  20  Thiaucourt  27 

9  Munster  27  Rougemont  D.  3  Travcs  17 

17  Nancy  20  Rupt  15  Trévilliers  8 

16  Neuf-Brisac  1  Russey  2  Troyes  1 

21  Neufchâteau  ( foire  S.  Amour  1  Vagney  6 

17  aux  /aines)  24  S.  Aubin  Jura  25  Val-d’Ajol  18 

31  Neuveville  28|S.  Claude  7  Vanvey  15 

9  Nogent  26’  S.  Dié  14  Vaucouleurs  13 


JUIN. 


sam.  Ifs.  Pamphile  M. 


22)  l'out pouv .  m'esl donné .  s*  Math.  28. 

Dim.  2  1)  La  Trinité 
lundi  3  s,e  Clotilde ,  reine 
mard.  4  s.  Optât  E. 
merc.  5  s.  Boniface  et  cp. 
jeudi  6  Fête-Dieu 
vend.  7  s.  Robert  Ab. 
sam.  8  s.  Me'dard  E. 


23)  Parab .  du  grand  festin .  s.  Luc  14. 

Dim.  9  2)  s.  Félicien  M. 
lundi  10  ste  Marguerite  R. 
mard.  11  s.  Barnabé ,  apôt. 
merc.  12  s.  Onuphre,  sol. 
jeudi  13  s.  Antoine  de  P. 
vend.  14  S.  cœur  de  Jésus 
sam.  15  ss.  Vite  et  Mod. 


24)  Parab .  de  la  brebis  égarée,  s.  Luc  15.  Long,  du  jour  :  15  h.  44  m. 

Dim.  16  3)  s.  François  Reg.  0  HÉ  4  21  8  25 

lundi  17  s.  Avit,  Ab.  Hi  5  17  9  1 

mard.  18  ss.  Marc  et  Marc.  '  6  20  9  34 

merc.  19  ss.Gervais  etProt.  Jjç(S  7  26  10  0 

jeudi  20  s.  Sylvère  E.M.  &  8  3410  24 

vend.  21  s.  Louis  de  Gonz.  0  »£§  ££  9  45  10  46 

sam.  22  s.  Paulin  E.  ^^10  57|11  9 


25)  Miracle  de  la  gr.  pêche .  s.  Luc  5.  Long,  du  jour  :  15  h.  47  m. 

Dim.  23  4)  s,e Agrippine  V.  3  0|.  9  11  33 

lundi  24  s.  Jean-Baptiste  1  2511  59 

mard.  25  s.  Prosper  K  ^  2  42  - 

merc.  26  ss.  Jean  et  Paul  ^  2  0|30 

jeudi  27  s.  Crescent  E.  M.  ^  5  19  1»  9 

vend.  28  s.  Irénée  E.  M.*  (£  pér.  &$>  6  27  1  58 

sam.  29  s.  Pierre,  s.  Paul  _ fil  7  26 1  2  57 


26)  Justice  des  pharisiens,  s.  Math.  5.  Long,  dn  jour  :  16  h.  42  m. 

Dim.  30  5)  Gomm.  s.  Pauli©  fil  8  14|  4  7 


*  I.a  fête  de  s.  Pierre  et  s.  Paul  sc  transférant  au  dimanche  suivant , 
le  jeftne  de  la  vigile  se  transfère  au  samedi. 
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de 

la  lune  etc. 
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LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  2  à  4  h.  14  m. 
9  4  10 

16  4  8 

23  4  7 

30  4  9 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  2  à  7  h.  46  m. 

9  7  50 

16  7  52 

23  7  53 

30  7  51 


Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Cancer 
le  21,  à  9  h.  18  m.  du 
matin.  Solstice  d’été. 


ÉPHÉMÉR1DES. 

Le  11  ,  an  1543  ,  mort  de  Co¬ 
pernic.  Nicolas  Copernic  était  ne 
k  Thorn  ,  ville  de  la  Prusse  royale 
en  1473.  Après  avoir  étudié  en 
philosophie  et  en  médecine  ,  il 
se  fixa  aux  malhématiques  et  à 
l'astronomie,  pour  lesquelles  la 
nature  l’avait  fait  naître.^  Son 
goût  pour  ces  sciences  lui  per¬ 
suada  d’aller  consulter  ceux  qui 
les  cultivaient  avec  le  plus  de 
succès  dans  les  différentes  par¬ 
ties  de  l’Europe.  De  retour  dans 
son  pays ,  il  eut  un  canonicat 
dans  l’église  de  Varsovie  ;  et  ce 
fut  alors  que  ,  jouissant  du  repos 
nécessaire  pour  élever  un  sys¬ 
tème  j  et  .  muni  d’observations  re¬ 
cueillies  pendant  trente  années  , 
il  renouvela  les  anciennes  idées 
de  Phiiolaüs  ,  philosophe  pytha¬ 
goricien  ,  sur  le  système  du  monde. 

.Le  soleil  (suivant  ce  système) 
est  au  centre  de  l’univers.  Mer¬ 
cure,,  Vénus  la  Terre  ,  Mars, 
Jupiter  cl  Saturne  ,  tournent  .sur , 
leur  axe  autour  de  cet  astre  , 
d’Occident  en  Orient.  Les  diffé-  | 
rentes  révolutions  de  ces  six  pla¬ 
nètes  sont  proportionnées  h  leur 
différente  distance  du  soleil  :  les 
cercles  qu’elles  décrivent  coupent 
l’écliptique  en  des  points  diffé¬ 
rents.  La  terre  fait  aussi  son 
mouvement  dans  un  cercle  qui 
environne  celui  de  Vénus  ,  et  ce 
mouvement  s’accomplit  en  un  an  : 
elle  en  a  encore  un  autre,  qui 
se  fait  en  .vingt-quatre  heures 
autour  de  son  axe  ;  et  c’est  par 
ce  mouvement  qu’on  explique  le 
jour  et  la  nuit.  La  lune  n’est  pas 
dans  la  règle  générale  :^elle  se 
meut  et  décrit  son  cercle  autour 
de  la  terre.  Les  eieux  sont  im¬ 
mobiles  dans  ce  système  ,  et  les 
étoiles  y  sont  placées  k  une  dis¬ 
tance  immense  du  soleil. 

Tout  récemment  un  astronome 
a  calculé  la  distance  de  la  terre 
à  deux  petites  étoiles  qui  font, 
partie  de  la  constellation  duCigne, 
le  chiffre  qu’il  en  a  posé,  et  qui 
est  d’un  grand  nombre  de  tril- 
lions  de  lieues  ,  effraie  l’imagi¬ 
nation  ,  quelque  familiarisés  que 
nous  soyons  avec  les  milliards. 
Aussi  le  messager  boiteux  pré- 
fère-t-il  l’admettre  comme  exact, 
que  de  le  vérifier.  Savez-vous  ce 
que  c’est  qu’un  trillion?  c’est 
mille  fois  mille  billions ,  et  un 


TEMPS  PRESUMABLE 

Premier  Quartier  le  23, 
à  3  h.  56  min.  du  soir. 
Temps  chaud  et  orageux . 

Pleine  Lune  Te  30,  à  6  h, 
48  m»  du  matin.  —  Tempi 
lourd  et  orageux. 


LUNAISONS  ET 


Dernier  Quartier  le  7 , 
9  h.  1  min.  du  soir.  - 
Temps  chaud  et  orageux 

Nouvelle  Lune  le  16, 
Serein. 


minuit  57  in 


Suite  des  Foires  du  mois  de  Mai 


6|  Ville-sur-IUon  25  Vinz-en-Sallaz  21  Vuillafans 
1  ViUersexel  1  Vitteanx  9  Xertigny 


9  Vergaville  23  Vernantois 
29  Vernois-8.-M.14  Veielise 


Vaufrai 

Vauvilliers 

Verdun 


9  Sallenove  30 
15  Sanioenà  4 

13  Sancey-le-gr.  25 
10  Saulieu  22 

20  Savoisi  26 

26  Schirmeclc  11,  12 
20  Scey-s.-S.  10,  24 
12  Semur  25 

Pont-de-Roide  4  Senones  10 

25|Porentruy  17  Seppoi$-le-bas  7 

19  Port-  s— Saône  13  Serre  9 

26  Pougy  11  Servance  17 

12  Poulangy  9  Sion  8 

24  Précy-s. -Tille  21  Soing  2 

1  Prex-sous-la-F.  6  Soultz  H.  Rh.  5 

3  Puleiange  29  Stenai  18 

22  Rambervjllers  13  Strasbourg  (15 

24  Remiremont  4  jours)  25 

5  Rigney  9  Tassenières  28 

i.  4  Rioz  10  Thann  10 

8  RocKe-en-Br.  20  Thervay  9 

r.  7  Roehefort  Jura  6  Toirette  19- 

30  Rochetaillée  23  Tîioisi-la-berg.  6 
-  Rolampont  12  Trainel  24 

24  Rouvrai  14  Vagney  3 

25  Rouvres  25  Valay  6 

(.  Ruaux  K  24  Val-d’Ajol  15 

29  Ruffei  12  Valdahon  1 

4  Saales  17  Vandœuvre  26 

23  S.  Amour  1  Vanvay  6 

i.30  S.  Claude  7  Vellexon  1 

24  S.  Dié  11  Vercel  17 

27  S.  Imier  8  Vesoul  24 

_ _ _  11  S.  Jeoire  6  Veielise  25 

Î9l  Ntidanslle-Fr.  12  S.  Juan  23  Vielverge  C. 

1  S.  Julien  Jura  27  d'or  13 

30  S.  Julien  Lim.  12  Villaine-en-D.  6 

3  S.  Laurent  17  ViUersexel  _  5 

S.  Loup  1  3  Ville-sur-Auj.  30 

S.  Marie-a.-M.  5  Vimier  30 

S.  Remy 


Lixhsim  13 
Locle  .  28 
Longchauniois  25 

_  Longwy  _  14 

12  Lons-le-Saunier  6 

8  Lunéville 
19  J.uxeuil 

9  Maiche 
30  Marney 
26  Massongy 

6  Massevaux 
15  Melisey 
6  Mi  meurs 

_  _  30  Minot 

10  Château-Salins  24  Fondremand  8  Mirebeau 

22  Chàlel-Blanc  10  Fougerolles  M.  26  Mirccourt 

20  Châtillon  V.  10  Fourg  D.  9  Moirans 

24  Châiillon-s.-S.  18  EraisaBS  17  Montbéliard 

8  Chaumont  L.  22  Frétigney  20  Montboion 

3  Chaumont  H.  Gendrey  17  Montferrand 

6  M.  18  Genlis  1  7  Monlfleur 

6  Chauvirai-le-  Gérardmer  13  MontignyiK. 

26  châtcl  6  Gevrey  5  Monljustin 

13  Chavanges  22  Gex  1  Montmirey-l 

lOChevigny  29  Gigny  10  Château 

3  Choie  4  Giromagny  il  Mont-s. ->  en 

17  Clairvaux  20  Gramraont  6  Morhange  {ht 

1  Clermont  24  Granccy  20  et  mercerie 

23  Clerval  s.  le  D.  11  Granges  18  Morteau 

6  Collonges-bell.  21  Granges-de-D.  26  Moraines  t 

30  Colmar  13  Grandvelle  2  Moutiers-cn- 

1  Cômmartin  16  Habsherm  17  Neuf-Brisac 

19  Compezières  2  Héricourt  13  Nods  Doubs 

25  Conflans  25  Is-sur-Tïlle  12  Nogent-sur-î 

25  Cornimont  6  Joinville  il  "  /  . 

e  4  Courlemaiche  10  Jonvelle  30  Noirmont 

6  Courtisol  13  La  Rixouse  21  Nolar 

14Cousai.ce  H  Lang  res  7,  30  Nomeny 

3  Cruzeilles  1  Lauffon  10  Noviant-aux-r.26 

5  Damblain  19  Lavoncourt  7  Nozeroi  3 

4  Dannemarie  11  Les  Gras  16  Orkaû  3 

5  Daraay  1  Le  Thillot  10  Orchamps  D.  30 

i-  Delémont  26  Le  Tholy  -  17  Orehamps  Jura  l 

20  Delle  10  Licrnais  10  Orgelet  24 

,  26  Dijon  10,  24  Ligny  8  Ornans  18 

1  DAle  13  L’ue  s.  le  D.  3  Osselle  1 


Aignay  C.  d'or  28|BulgnéviÜe 


24  Vitteaox  25 
S.  Seine-en-M.  9  Voray  1 

S.  Ursanne  24  Vuillafans  6 

Salins  -  17  Wissembourg  10 

(Salives  22  Xerügny  13 


JUILLET. 

lundi 

1  s.  Thibaut,  solit. 

mard. 

2  Visitât,  de  N.-D. 

rnerc. 

3  s.  Anatole  E. 

jeudi 

4  s.  Ulric  E. 

vend. 

5  ste  Zoé  M. 

sam. 

6  s.  Goar ,  solit. 

COURS 

de 

la  lune  etc. 


LEVER 

de 

la  lune. 

COUCHER 

de 

la  lune. 

H  M. 

Il  M. 

81.52 

5124 

9"*  22 

6  2  43 

9  47 

7  59 

10  9 

9  12 

10  30 

10  22 

10  52 

11  30 

27)  Multiplient,  des  pains,  s.  Marc  8.  Long,  du  jour  :  15  h.  36  m. 

Dim.  7  6)B.Pierre  Fourr.  (££  ffê  11  1 5 J  01.36 
lundi  8  s,e  Elisabeth  de  P.  jç  11  41  l”,41 

mard.  9  s.  Zenon  M.  M\  -  2  45 

merc.  10  se  Rufine  V.  M.  <1  ap.  01 10  8  46 
jeudi  11  s.  Pie  P.  M.  £$  0^44  4  43 

vend.  12  s.  Jean  Gualbert  fâ  1  24  5  36 

sam.  13  s.  Anaclet  P.  M.  tjgg  2  13  6  22 

28)  Des  faux  proph'etès.  s.  Math.  7.  [ 

Dim.  14  7)  s.  Bonaventure 
lundi  15  s.  Henri,  emp. 
mard.  16  s.  Scapul.  Canic. 
merc.  17  s.  Alexis  C. 
jeudi  18  s.  Frédéric  E. 
vend.  19  s.  Vincent  de  Paul 
sam.  20  ste  Marguerite  V. 


29)  De  l'économe  injuste .  s.  Luc  16. 

Dim.  21  8)  s.  Victor  M.* 
lundi  22  ste  Madeleine 
mard.  23  s.  Apollinaire  E. 
merc.  24  sle  Christine  V. 
jeudi  25  s  s.  Jacq.,  Christ. 
vend.  26  ste  Anne 
sam.  27  s.  Pantaléon  M. 


30)  Jésus  pleure  surJérusaL  s.  Luc  19. 

Dim.  28  9)  s.  Nazaire  M. 
lundi  29  ste  Marthe  V. 
mard.  30  s.  Abdon  M.  * 
merc.  31  s.  Ignace  Loyola 


*  Le  21  se  célèbre  la  fête  de  s.  Arbogaste,  patron  du  diocèse. 


«  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Lion  le 
22,  à  8  h.  10  m.  du  soir. 
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LEVER  DU  SOLEIL. 

COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  7  à 

4  h.  12  m. 

Le  7  à 

7  h.  48  m. 

14 

4  16 

14 

7  44 

21 

4  23 

21 

7  37  1 

28 

4  32 

28 

7  28  | 

billion  c’cst  mille  fois  milty?  mil¬ 
lions.  Il  ne  faut  donc  pas  moins 
de  19  chiffres  pour  exprimer  un 
Irillion. 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  7  ,  an  1585  ,  Henri  [III  , 
roi  de  France  ,  se  inet  à  la  tête 
de  la  Ligue. 

En  1585 ,  les  Ligueurs,  qui 
avaient  ù  leur  tête  le  duc  de 
Guise,  ayant  déclaré  la  guerre  à 
Henri  III ,  ce  prince  ,  au  lieu 
dc^  réprimer  la  rébellion  ,  pu¬ 
blia  une  apologie  où  il  s’avouait 
coupable  ,  et  où  il  conjurait  les 
factieux  de  mettre  bas  les  armes; 
et  pour  comble  de  faiblesse  ,  il 
s’unit  avec  eux  par  un  traité  signé 
le  7  juillet  a  Nemours  :  ce  traité 
accordait  aux  Ligueurs  des  placés 
de  sûreté  dans  le  royaume,  comme 
les  protestants  en  avaient  ,  et 
leur  procurait  de  nouveaux  avan¬ 
tages  contre  l’autorité  royale. 

»  La  Ligue  (  dit  le  président  Hé- 
»  nant)  ,  est  l’événement  le  plus 
»  singulier  qu’on  ait  jamais  lu 
»  dans  l’histoire ,  et  Henri  III , 
»le  prince  lé  phis  mal-habile  , 

»  de  n’avoir  pas  prévu  qu’il  se 
»  mettait  dans  la  dépendance  de 
»  ce  parti  en  s’en  rendant  le  chef.  « 

Voici  ce  que  raconte  en  1589 
le  journal  l 'Etoile: 

»Lc  vendredi  7  juillet ,  quelques 
troupes  de  la  Ligue  entrèrent  par 
force  dans  Villeneuve- Saint- 
George,  et  firent  mille  brutalités 
et  inhumanités  :  il  n’y  avait  ni 
ordre,  ni  discipline  militaire  dans 
l’armée  du  duc  de  Mayenne,  ni  j 
seulement  apparence  de  religion; 
car,  quoiqu’ils  se  dissent  catho¬ 
liques,  ils  ne  laissaient  point  de 
manger  publiquement  de  la  chair 
aux  jours  défendus ,  et  pour  prou¬ 
ver  leur  impiété,  ils  contraignaient 
les  prêtres,  le  poignard  sur  la 
gorge,  de  baptiser  (car  ils  usaient 
de  ce  mot)  les  veaux,  moutons, 
cochons,  etc. ,  et  de  leur  donner 
les  noms  de  carpes ,  brochets ,  bar¬ 
beaux;  et  sur  les  plaintes  qu’on 
en  faisait  au  duc  de  Mayenne, 
qui  ne  le  pouvait  ignorer,  il  ré¬ 
pondit  :  Il  faut  patienter  ;  j'ai 
besqin  de  toutes  mes  pièces  pour 
vaincre  le  tyran.  « 


I 

il 

i 


I] 


i 


i 


1 


TEMPS  PRESUMABLE. 


LUNAISONS  ET 
Dernier  Quartier  le  7 ,  à 


Premier  Quartier  le  22, 
à  STh.  44  min.  du  soir.  — 
Temps  chaud  accompagné 
de  tonnerre. 

Pleine  Lune  le  29,  à  3  h. 
5  m.  du  soir.  —  Beau  fixe. 


11  h.  21  min.  du  malin. 
Beau  fixe . 

Nouvelle  Lune  le  15 
2  h.  55  min.  du  soir. 
Venteux  et  tonnerre v 


FOIRES  du  mois  de  Juillet  i844' 

27  Châtillon  Jura  22  Frasne-lc-chât.  10 
25  Châtillon4e-4nc  1  Fraiie  12 

27  iChaumergy  25  Frétigoey  15 

j  Chaumont  £•  29  Gérardmer  11 


Purgerot  4  Saul*  8 

Quingey  1  Selongcy  3,  4 

Rambervillers  11  Servance  15/ 

Recey-s.-Ource24  Seurrc  1 

— —  2  Sombcrnon  22 

8  Tanntnges  23 

23  Thann  H.  M.  1 
15  Thonon  3 

1  Toul  15 

10  Vagney  1 

”  9  '*■;  1  20 

17  Varennes  H.  MT. 

4  Vaudrei  13 

1  Vauvilliers  22 

7  Verccl  15 

9  Vernantoi»  6 

22  Vie  25 

4  Vichcrey  15 

8  Vignory  22 

2  Villersexel  3 

1  Villy  13 

1  Vins-cn-SalIas  1 

.  Vitleaux  29 

3  Voel  8 

8  Voisey  10 

8  Vrécourt  23 

3  Vullenous  28 

4  Wassy  ,  24. 

8  Xcrligny  18 

15 
10 


AUkirch 

Amaneey 


Mi  rebeau 
Moiesme 
Montbard 
Montbéliard 
Monthorcux-s. 

Saône 

Montier-en-D.  17  Rio*  iOlVagney  _ 

Montigny  H.M.  23  Rougemont  JD.  4|  Val-d’Ajol 
Montigny-s.-J  ~'v  "  XT 

Mont-S.-Jean 
Morey  If.  S. 
i  Mouthe 


ment.  D’autres  projets  avaient  été  faits,  et  on  se  mil 
à  discuter  s’il  était  bien  possible  qu’il  y  eût  une  source 
là  où  l’abbé  Paramelle  l’avait  indiquée,  et  cela  sans  que 
personne  s’en  fût  douté  avant  lui.  L’esprit  de  parti, 
qui  gâte  toujours  tout ,  avait  passé  par  là. 

"  Cependant  le  maire  fit  creuser ,  et  on  trouva  la  source 
précisément  comme  l’avait  annoncé  le  savant  hydro- 
scope.  Mais  les  opposants  ne  se  tinrent  pas  pour  bat¬ 
tus....  au  oontraire,  ils  curent  la  majorité  au&ein  du 
conseil  municipal  qui  déclara  :  »Quc  la  source  inventée 
„par  M.  l’abbc  Paramelle,  n’étant  pas  une  source,  il 
„n’y  avait  pas  lieu  de  construire  la  fontaine  projetée." 

Le  maire,  fort  embarrassé  de  cette  délibération  sin- 
(  Voir  au  feuillet  suivant.  J 


IJabbé  Paramelle * 


Ce  personnage  est  doué  par  la  nature  et  l’étude  de  la 
faculté  singulière  de  découvrir  les  sources  d’eau  cachées 
dans  le  sein  vde  la  terre,  et  a  rendu  de  grands  services 

t’il  a  déjà  parcourus* 


de  ce  genre  dans  24  - -  r  , 

Dans  une  importante  comtnune  du  département  de 
l’abbé  Paramelle  fut  un  pur  appelé  à  l’effet  d’indiquer 
une  source  suffisante  pour  alimenter  une  fontaine  jaillis¬ 
sante  publique.  Le  géologue  accourut ,  et  le  jour  même 
de  son  arrivée  la  source  était  trouvée*  Ce  résultat  si 
heureux  pour  la  ville  ne  /ut  pourtant  pas  également 
apprécié.  Le  peuple  travailleur  y  applaudit  de  grand 
cœur  ;  mais  cher  quelques  gros  bonnets  il  en  fut  autre¬ 


AOUT. 


jeudi  1  s.  Pierre  ès  liens 
vend.  2  s.  Etienne  Pi  M. 
sam.  3  Invent.  s.  Etienne 


31)  Du  pharis .  et  du  public .  s.  Luc  18. 

Dim.  4  io)  s.  Dominique 
lundi  5  N.  D.  des  neiges 
mard.  6  Transfigurât.  N.  S. 
merc.  7  s.  Gaëtan  G. 
jeudi  8  s.  Cyriaque  M. 
vend.  9  s.  Romain  M. 
sam.  10  s.  Laurent  M, 


32)  Du  sourd-muet .  s.  Marc  7* 

Dim.  11  i  i)  ste  Susanne  V. 
lundi  12  ste  Claire  Y. 
mard.  13  s.  Hippolyte  M. 
merc.  14  s.  Eusèbe  V .  J. 
jeudi  15  ASSOMPT,  N.  D. 
vend.  16  s.Roch  C. 
sam.  17  s.  Mammès  M. , 


33)  Du  samaritain  charit .  s.  Luc  10. 

Dim.  18  12)  s.  Joachim^ 
lundi  19  s.  Donnât  C. 
mard.  20  s.  Bernard,  Àb. 
merc.  21  st#  Françoise  Ch. 
jeudi  22  s.Sympliorien  M. 
vend.  23  s.  Philippe  Beniti 
sam.  24  s.  Bar  thé  terni,  ap. 


H.  M. 

81  e 
9  s  12 
10  20 


Long,  du  jour  ;  14  h.  39  m. 


9  43 

11  26 

.»  s  éfji' 

10  10 

0|31 

®  M 

10  43 

4  35 

<L  «p-  fâ 

11  22 

2  33 

— — 

3  26 

Oi  7 

4  15 

Hfê 

0«59 

4  58 

Long,  du  jour 'r  14  h.  18  m. 

m  1  58  5  35 1 

gg  3  46  6 

£g  4  12  6  33 

)  5  23  6  58 

.  3*  6  36  7  22 

m  7  49  7  45 

m  9  38  10 


34)  Des  dix 

Dim.  25 
lundi  26 
mard.  27 
merc.  28 
jeudi  29 
vend.  30 
sam.  31 


lépreux .  s.  Luc  17* 

1 3)  s.  Louis,  roi  CL 
s.  Ze'phirin  P.  M. 
s.  Césaire.  Fin  can. 
s.  Augustin  E.  D.  I 
Décola  t.  s.  J.  Bapt. 
s.  Fiacre,  solit. 
s.  Raimond  Nol. 


Long,  du  jour  :  13  h. 

59  m. 

tôt 

10  20 

8  38 

« 

11  36 

9  11 

m 

01.52 

9  51 

9  pér. 

2"  3 

10  39 

3  6 

11  37 

OSÉ  » 

3  59 

— 

m 

4  43 

O3  45 

Long,  du  jour  :  13  li.  36  ni. 

£&|  5  18  if. 69. 

5  48  3 «14 
SS  6  13  4  29 
jr)  SS  6  37  5  42 
fff  6  69  6  53 
ff*  7  22  8  2 

7  46  9  loi 


LEVES  DU  SOLEIL. 

Le  4  â  4  h.  42  m. 

Il  4  6i  . 

18  6  1 

25  &  12 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  4  à  7  h.  18  m. 

11  7  9 

18  6  59 

26  6  48 


.  U  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  de  la  Vierge 
le  23,  à  2  h.  3G  m.  du 
matin. 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  11  ,  an  167Î  ,  bataille  de 
Sencf. 

Le  prince  de  Condé  avait  à 
tenir  la  campagne  avec  environ 
quarante-cinq  mille  hommes ,  con¬ 
tre  le  prince  d’Orange  t  qui  en 
avait  soixante  mille  ;  il  attendit 
que  l’armce  ennemie  passât  un 
défilé  à  Scnef  f  près  de  Moris  ;  il 
attaqua  une  partie  de  l’arrière- 
garde ,  composée  d’Espagnols  , 
et  y  eut  un  grand  avantage.  Si 
on  blâma  le  prince  d’Orange  de 
n’avoir  pas  pris  assez  de  pré¬ 
caution  dans  le  passage  du  défilé , 
on  admira  la  manière  dont  il  ré¬ 
tablit  sa  faute ,  et  on  n’approu¬ 
va  pas  que  le  prince  de  Condé 
voulût  ensuite  recommencer  le 
combat  contre  des  ennemis  trop, 
bien  retranchés.  On  se  battit  à 
trois  reprises  ;  de  tous  les  com¬ 
bats  que  donna  le  grand  Condé , 
ce  fut  celui  où  il  prodigua  le  plus 
sa  vie  et  celle  de  ses  soldats  ;  il 
eut  trois  chevaux  tués  sous  lui  ; 
il  voulait ,  après  trois  attaques 
meurtrières ,  en  hasarder  une 
quatrième.  Il  parut ,  dit  un  offi¬ 
cier  qui  y  était  ,>»  qu’il  n’y  avait 
m  plus  que  le  prince  de  Condé 
m  qui  eût  envie  de  se  battre.  H 
^  Ce  que  cette  action  eut  de  plus^ 
singulier r  c’est  que  les  troupes, 
de  part  et  d’autre  ,  après  les  mê¬ 
lées  les  plus  sanglantes  et  les  plus 
acharnées  ,  prirent  la  fuite  le  soir 
par  une  terreur  panique  ;  le  len-^ 
demain  ,  les  deux  armées  se  re¬ 
tirèrent  chacune  de  son  côté , 
aucune  n’ayant  ni  champ  de  ba¬ 
taille  ,  ni  la  victoire  f  toutes  deux 
plut At  également  affaiblies  et  vain¬ 
cues.  II  y  eut  prés  de  sept  mille 
morts  et  cinq  mÜ'è  prisonniers 
du  j^Vté  des  Français;  la  perte 
dcsWnemis  ne  fut  pas  moins 
considérable. 

On  ohscn  a  également  en  France 
et  chek  les  alliés  la  vaine  céré¬ 
monie  de  rendre  grâces  â  Dieu 
d’une  victoire  qu’on  n’âfait  point 
remportée  :  usage  établi  pour  en¬ 
courager  les  peuples  qu’il  foui 
toujours  tromper,  en  ceci ,  comme 
dans  mainte  autre  chose. 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Premier  Quartier  je  21 
à  2  h.  47  m.  du  matin.  — 
Chaud  et  pluies  d’orages. 

Pleine  Lune  le  28,  à  1  h 
5  m.  du  matin.  —  Beau  t 
agréable. 


LUNAISONS  ET 

Dernier  Quartier  le  6 
3  h.  58  m.  du  mat.  —  Ten 
serein,  chaud  et  orageux' 

Nouvelle  Lune  le  14  , 
3  h.  3  m.  du  mat.  —  Ten 
beau  entremêlé  d’orages. 


FOIRES  du  mois  d  Août  i 

mand  3|  Le*  Bouchoux  t6| 
illes  26 1  Le*  Rousses  » 

13  Loncwy  ' 

-le-chât.  28  ^-le"SaUnicr 

16  Luxeuil 
20  Lyonl'  . 

8  Marchaux 
10  Marliot 

13  Massevaux  21 1  son 
2  Melay 
Messigny 
1  Mieussy 
Moirans 
Montbéliard 
Montjustin 
Montmorot  J. 

Mont  s.  V. 

Mores  Jura 
Morteau 


Pellione* 

Perigny 
|  Peswes 

t 

i  Plancher-bas 
•j  3|Plancey 

(15  jours)  5  Pleure 
24  Poncct 

2  Pont-à-Mous 

21  son  29  Saulx  13 

21  Poni-du-bourg  20  Sélestatt  25 

16  Porrcntrny  12  Senones  12 

20  Port-sur-Sa&ne  4  Scptmoncel  4 

Il  Pres-sous-la-F.29  Servance  19 

26  Quingey  1®  5curre  29 

24  Rambervfflérs  8  Se  veux  10 

3  Ray  8  Sirod  16 

24  Rcniiremont  8  Soiitg  2 

16  Renan  1  Talmay  20 

6  Ricei-bas  31  Tannmges  25 

Moutier  //.il».  1  *\8™J  J  S?nn ‘//JM  12 

Moutier  C.d’or  29  R»«*  i!  .J1'  ***' 

Moveuvre  -  la  Roche-en-Bren.24  Therval  11 

SS  5g,*h,um<.  29  21 

MUpttpr  24  Ronchamp  1  Jmts 

Nantua'  :  29  Rouffach  l«  Va^y  ^ 

Neuf-Bnsae  24  Rufiè.  Val^Ajol  16 

Neuveville  21  W  l9  Vallciry  4 

Nogent  Amour  1  Vemois-s.-M.  13 

Nogent-sur-.  •  Aubin  Jura  26  Ville-s. -Aujon  11 
Noidans-le-Fr.  6|.  26  Villiers-lc-duc  24 

1  S  Claude  1  Villers-la-forèt  25 

â  S  Dié  |3  Villersexel  1 


Aienay  C.  d’or  18  Champlitte  ,  11  Fondre 

Altkirch  22  Chaource  25  Fouger 

Amance  11  Charmes  26  Fourg 

Andilly  22  Château-Neuf  23  Frasne 

Arbois  9  Châ«el-s.-Mo*.  13  Frêsnes-S*-Ma- 

Argilly  9  Châtcnois  V.  2  met* 

Arcy-sut-Aube  24  Chàtillon  Jura  22  Fréligney 
Arinthos  19  Chàtillon  V.  21  Gérardmer 
Arnai-s.-Arrou*  6  Châtillon-s.-S.  21  G  jgny 
Aromas  8  Chauvirey-le-  Giromagny 

Anmont  31  Chatel.  24  Grandveüe 
Bains  Vos  g.  20  Chênes -Th. -à-  Grange  -  le- 

Barr  B.  Jth.  3  G.  J  Bourg 

Bar-sur-Aube  31  Chîlli  29  Granges  20 

Baume  JX  13  Chisscy  16  Grenoble  16 

Banjeux  11  Clairvcaux  20  Gy  #  26 

Beaumont  L.  29  Clerval-s.-le-D.13  Héncourt  8 
Beaune  4  Collonge  B.  L.  20  Hortes  ^  31 

Belfort  5  Combeaufont.  18  Tssenheim  13,  14 

Bclvoie  22  Conflans  11  ïs-snr-Tüle  21 

Benfeld  21  Cornimnnt  1  ïvry  19 

Besançon  26  Corravilliers  0e  Jougue  25 

Bienne  8  Plâin  de)  6  Jussey  21 

Bischtriller  19  Courrcndlin  _  26  Laberg.-les-S,  28 

Bitche  28  Conrtisol  15  Lachapelle  s.Q.  14 

Blamont  D.  21  Cromary  H  La  Chaux  deC.  29 

Bligny  s.Ouche  30  Damblain  29  Laferté  21 

Boège*  22  Dampterre-s.-S.  1  La  Marche  4 

Bons  9  Darnay  1  La  Rixouse  15 


Pagney 


Champagney  29|Fîüinges 


la  fontaine  projetée 


nu’iî  faut  se  hâter  de  construire 
—  Ceux  nui  seront  de  mon  avis  iront  y  puiser 
dont  Us  auront  besoin  ;  les  autres  pourront  tou 

.aller  à  l’abreueoir .  *  .  .  , 

La  lettre  fut  lue  en  conseil  municipal ,  et  pers 
lit-o».  »e  voulut  aller  à  l’abreuvoir. 


gulière,  écrivit  à  Saint -Cérét,  priant  M.  l’abbé  Para- 
melle  die  vouloir  bien  l'aider,  par  une  démonstration 
synthétique,  à  réfuter  victorieusement  le6  objections 
de  la  majorité.  Mais  le  géologue  n’en  fit  rien.  Il  se 
souvint  des  perles  de  l’évangile,  et  répondit  simplement 
au  maire  :  ,Uoa  opinion  est  que  c'est  une  source,  et 


ÉPHÉMÉRIDES. 


SEPTEMBRE. 


COURS 

de 

la  lune  etc. 


LEVER 

de 

la  lune. 


coucher 

de 

là  lune. 


35)  Ne  servez  pas  2  maîtres •  s.  Math.  6. 

Dim.  1  i  4)  s.  Adelphe  E. 
lundi  2  s.  Etienne,  roi 
mard.  3  s.  Mansui  E. 
merc.  4  ste  Rosalie  V. 
jeudi  5  s.  Laur.-Justin  E. 
vend.  6  s.  Pétronne  K 
sam.  7  ste  Reine  V.  M. 


36)  Mort  ressuscité  à  NaYm.  s.  Luc  7. 

Dim.  8  i 5)  Nativité  N. D 
lundi  9  s.  Gorgon  M. 
mard.  10  s.  Nicolas  Toi.  C. 
merc.  Ils.  Patient  E. 
jeudi  12  s.  Guy  C. 
vend.  13  s.  Materne  E.  I[d.  mat.)s% 
sam.  14  Exaltat.  ste  Croix  U  br.  e't.^% 


Long,  du  jour  :  12  h.  48  m. 

^  0|48  4  - 

13  54  4  3' 
«S  5  5  : 

£*  4  17  5  2‘ 
M  5  30  5  4! 
[d.  mat.^%  6  47  -  6  1‘ 


37)  L' hydropique  guéri,  s.  Luc  14. 

Dim.  15  s. Nom  de  Mar 
lundi  16  s.  Cyprien  M. 
mard.  17  stigm.  s.  Franç. 
merc.  18  Q-T.  s,e  Richarde 
jeudi  19  s.  Janvier  E.  M. 
vend.  20  f  s.  Eus  tache 
sam.  21  f  s.  Matthieu ,  év. 

38)  Du  princip.  commande  s.  Math.  22. 


Long,  du  jour  :  12  h.  25  m. 

<fs  9  22  7  il 

<1  pér. .  10  39  7  5< 

è|ll  52  8  3' 
01.59  9  3 
p|  1 ^  55 10  3 
PI  2  4111  4 

A  3  19'  — 


lundi  23  s.  Lin  P.  M. 
mard.  24  N.  D.  de  la  Merci 
merc.  25  s.  Firmin  E.  M. 
jeudi  26  ste  Justine  V.  M, 
vend.  27  ss.  Côme  et  Dam. 
sam.  28  s.  Wenceslas  M. 


39)  Du  paralytique .  s.  Math.  9. 

Dim.  29  i  &)  s.  Michel,  arch. 
lundi  30  s.  Je'rôine  D. 


Long. 

du  jour  : 

12  h 

.  2  m. 

A 

3 

50 

il 

2 

3g 

4 

16 

23 

15 

4 

40 

3 

26 

>*** 

5 

3 

4 

37 

Œm. 

5 

25 

5 

46 

5 

49 

6 

55 

m 

6 

15 

8 

1 

Long. 

du  jour  : 

Il  h 

.  39 

m.  T 

m 

6 

44 

9 

6 

M 

7 

18 

10 

8 

COUCII.  DU  SOLEIL. 

Le  1  à  6  li.  36  m. 

8  6  24 

15  6  12 

22  6  1 

29  5  49 


LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  1  à  5  h.  24  m. 

8  5  36 

15  5  48 

22  5  59 

29  6  1 1 


Le  soleil  entre 
dans  le  signe  de  la  Ba¬ 
lance  le  22,  à  H  h.  Î9  m. 
du  soir.  —  Equinoxe 
d’automne . 


Le  18,  an  1772,  premier  de-  j 
mernbrement  de  la  Pologne. 

La  guerre  était  sur  le  point 
'S’éclater  entre  la  Russie  et  î’ Au¬ 
triche.  La  Prusse  n’aurait  pu  s’em¬ 
pêcher  de  prendre  part  à  cette 
guerre.  F réderic  ,  qui  désirait  la 
paix  et  qui  en  avait  besoin  ,  en¬ 
voya  son  frère,  le  prince  Henri 
de  "Prusse,  à  Saint-Pétersbourg, 
afin  de  tâcher  de  ménager  un  ac¬ 
commodement. 

Quelques  ouvertures  faites  à 
Frédéric  par  le  prince  de  Kau- 
nitz ,  lors  de  l’entrevue  de  Neu- 
stadt ,  quelques  mots  échappés  à 
Catherine  ,  tirent  penser  au  prince 
Henri ,  qu’un  démembrement  de 
k  Pologne  pouvait  satisfaire  toutes 
les  ambitions  et  prévenir  la  euerre. 

L’Autriche  exigeait  que  la  Rus¬ 
sie  rendit  aux  Turcs  les  conquêtes 
qu’elle  avait  faites  sur  eux  pendant 
la  dernière  guerre,  et  insistait 
principalement  sur  la  restitution 
de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie. 

La  Russie  dé  son  côté  ?  loin  de 
recevoir  la  loi ,  prétendait  la  don¬ 
ner  ;  les  hostilités  étaient  prêtes 
à  commencer  ,  lorsque  le  prince 
Henri  proposé  son  projet  de  par¬ 
tage  à  Catherine  II.  L’impéra¬ 
trice  fut  d’abord  étonnée  ,  et'pro- 
bablemcnt  fâchée  de  partager  avec 
d’autres  ce  qu’elle  regardait  déjà 
comme  son  bien.  Elle  entra  ce¬ 
pendant  après  quelques  réflexions 
dans  les  vues  du  prince.  Elle  con¬ 
vint  avec  lui  d’inviter  l’Autriche 
à  accéder  à  cet  arrangement ,  et 
en  cas  de  refus  ,  le  roi  de  Prusse 
promit  de  fournir  des  secours  à 
la  Russie  contre  l’Autriche. 

L’Autriche  ,  qui  dans  ce  mo¬ 
ment  était  alliée  de  la  Turquie 
qui  en  accédant  au  partage  aVait 
à  craindre  le  ressentiment  de  la 
France  ,  se  trouvant  obligée  de 
choisir  entre  la  guerre  et  le  par¬ 
tage  ,  se  décida  à  adopter  ce  der. 
nier  parti.  Les  ministresdes  trois 
cours  signèrent  à  Saint-Péters¬ 
bourg  les  conventions  formelles 
de  ce  partage  le  5  août  1772 
LHmpératrice  de  Russie  s’était 
engagée  par  cette  même  conven 
lion  à  rendre  aux  Turcs  k  Mol-  | 
davie  et  ja  Valachie. 

Le  roi  et  le  ministère  Àe  Po¬ 
logne  réclamèrent  en  vain  l’as¬ 
sistance  des  puissances  garantes 


LUNAISONS  ET 


Dernier  Quartier  le  4 ,,  à 
10  h.  15  min.  du  soir.  — 
Brouillard,  chaud  et  orages 

Nouvelle  Lune  le  12,  à  1 
47  m.  du  soir.  —  Temps 


agréable  entremêlé  de  nuages 


TEMPS  PRESUMABLE.  I 

Premier  Quartier  le  19, 
à  8  h.  23  min.  du  matin.  — 
Temps  chaud  et  pluvieux. 

Pleine  Lune  le  26,  à  1  h. 
45  m.  du  matin.  —  Temps 
doux  et  fertile. 


FOIRES  du  mois  de  Septembre  i844* 


Aignay  C.-i/’or  26lBurdiguin 


9  Doulaincourt 
Aiterai  17]Bussières  22  Doulevant 

Aix-en-Othe  3  Chambéria  7  Douvaine 
Alise  23  Chambéry  25  Epinal  4 

Altkirch  29  Chainblai  6  Ervy 
Amance  6  Chamoi  27  Essoye»  ■, 

Andelot  Jura  4  Champagnole  7  Estissac 
Annoire  9  Chanceaux  1  Evian 

Aprey  "  il  Chanet  5  Faucogney 

Arc-sur-Tille  4  Charmont  9  Faulqncmont 
Arimhox  22  Châleau-Châl.  8  Favemey 
Arlai  14  Château-des-P.  4  Fays-Billot 

Arnai-s.-Arroux  6  Châtcl-Blanc  15  Ferrette 
Aromas  23  Châtel-s.-Mos.  27  Flavigny 

Audeux  10  Châtenois  F.  15  Fondreraand 

Autreville  7  Châtillon  Jura  11  Fontaine-Fr. 
Atttrev  7  Châtillon-le-duc  1  Forhavh 


30  Rioz 
44  Rolampont 
•  1  Ronchamp 

29  Rosière-aux-S. 

30  Rosureux 
4  Rouffach 


t  ôiLarring*  22  Mortine  30  Rioz  10 

22  Lalrerey  22  Mulhouse  44  Rolampont  12 

9  Les  Gras  21  Mussy  1  Ronchamp  5 

4.  18  Les  Rousses  24  Neuf-Brisac  29  Rosière-aux-S.  1 
14  Le  Thillot  9  Neufchâteau  30  Rosureux  3 
21  Levier  26  Nods  Doubs  4  Rouffach  9 

1  Liemais  8  Noidans-le-Fr.  24  Rougemont  D.  7 

16  L’île-sur-le-D.  14  Nolai  14  Rouvres  H.M.  14 

5  Lougchaumois  30  Noroi-lc-bourg  18  Russey  5 

23  Longeault  12  Nozeroi  23  S.  Amour  1 

9  Longwy  29  Nully  11  S.  Claude  7 

6  Lons-le-Saunier  5  Orbais  30  S.  Dié  .  10 

lO.Lorquin  16  Orgelet  v  24  S.  Gervais  14 

ao  t-.nL  oo  Ami*»*  17  S.  Hilaire  4 


Audeux 

Autreville 

Atitrey 

Autricourt 


12  Chaumergi 


isuuivvi»»  - — 

Avrigney  H,  S*  16  .Chaumont  L 


Auxon 

Bagnes  2 

Bar-sur-Seine 
Baume  2>. , 
Beaufort 
Beaume  Jura  i 
Belfort 

Bernes  î 

Bèze 

Bienne  1 

Biesles  1 

Bisot 

Blaize  ! 

Blamont  D.  i 
Blamont  M.  ! 
Bletterans 
Boège 

Bois-d’ Amont 
Bonnecourt 
Bonneville 
Boulay  M. 
Bourbonne-les- 
bains 
Bourg 
Bouxwiller 
Bouzonvüle 
Braux 
Breuvannes 
Briey 


2  Chaussin 
28  Cbauxdefond 
6  Chcsley 
5  Chcvigny 
4  Clairegoutle 
13  Clefmont 


24  Forléans 

15  de  lVglise) 
18  Fraisans 
10  Frêncs-S'-Ap 

8  Frêsnes-en- 

9  Waevre 
14  Frétigney 


10  Lorquin  1«  Orgelet  v  24  S..  Gervais 

12  Lûluo  29  Oman*  17  S.  Hilaire 

30  Lure  3  Osselle  1  S.  Hippolj 

,  25  Luxeuil  7  Oyrière  10  S.  Jean-du 

30  Maiché  19  Pagni-la-b.-C.  6  S.  Jeoire 

10  Mailly  10  Pierre-Font.  9  S.  Julien  „ 

sect.  Mallera!  28  Pin-les-Magnî  12  S.  Loup 

)  25  Marigna  24  Plain-Palais  .  1  S.  Lupicm 


2]cierval-sur-le-*  IGémeaux 


30  Doubs  I 
2  Cluse  L.  i 

19  Colmar  I 

14  Commercy  ! 

4  Compczières 

20  Conflans  ‘ 

18  Conliège  , . 
30  Cornol 

9  Courcelle  val 
23  d’E. 

16  Courtelary 

1  Cousance 
12  Cruzeilles 

2  Dampierre-les- 

-  M. 

12  DamyiRers 
4  Dancevoir 

3  Dannemarie 
14  Delémpnt 

1  Belle 
3  Dieuville 
30  Docelles 


10  Gendrey 
16  Gérardmer 
20  Gex 
12  Giromagny 

16  Glovelier 
20  Gondrecourt 

4  Grancey 

17  Grand-Desch 


25  Marigna  -  -  - 

15  Marin  LO  Plombières  19  S.  Mane-aux- 

2  Marigny  2  Poissons  3  Mines  '  4 

Marnay  3  Poligny  76  S.  Mards  21 

20  Massevaux  18  Pontaillier  24  S.  Michel  30 

20  Méliséy  18  Ponlarlier  5  S,  Reroi  29 

10  Meursault  2  Pont-de-Roide  3  S.  Vit  9 

23  Minot  12  Pont-du-bourg  18  Salins  18 

12  Mirebeau  14  Pont-du-Nav.  19  Sali  ves  17 

9  Mirecourt  9  Porrentmy  1?  Samoens  SM 

10  Moîrans  18  Pougy  21  Sarrebourg  1 

15  Moissei  2  Pomlly-en-M.  15  Sarreguemmes  29 

20  Montbard  14  Poulangy  9  Satreloms  15 

3  Montbéliard  30  Prangey  <  Saulien  25 

9  Montbozon  9  Précy-s. -Tille  11  Saulx  1 

10  Montfaucon  9  Rohan  7  Sa verne 

2  Montferrand  D.  4  Rambervillers  12  Savoisi  25 

17  Montfleur  10  Ramerupt  14  Sccy-s.-Saôiw  îa 

8  Monthureux-s.-  Recey-s.-Ource30  Schirmeck  17, 18 
29  Saône  26Reehésy.  24  Sellièrcs  11 

12  Moutier  C.tPor22  Recologne  16  Selungey  28,  £9 


23  S.  Amour  1 

11  S.  Claude  7 

30  S.  Dié  10 

24  S..  Gervais  14 
17  S.  Hilaire  4 

1  S.  Hippolyte  9 
10  S.  Jean-du-G.  23 
5  S.  Jeoire  2 
9  S.  Julien  Lim.  2 

12  S.  Loup  2 

1  S.  Lupicin  14 

*19  S.  Marie- aux  - 


3  Mines 
16  S.  Mards 
24  S.  Michel 
5  S,  Remi 
3  S.  Vit 


2Î|Sarrebourg 


Grand  fontaine  10  Montfaucon 
13  Grandvelle  2  Mont  ferran< 
24  Grand  villats  17  Montfleur 
2  Gray  8  Monthureui 

9  Haguenau  -  29  Saône 

Héricourt'  12  Moutier  C.t 


15  Sarreguemines  29 
9  Satrelôuis  15 
4  Saulien  25 


r&rricuurj,  i»  tuuuwv.  °  j  o  /  _ 

1  Hubert-Lullin  19  Montigny /T.Af.10  Recouvelier  1  Semontier 

19  Indevillers  23  Montmirey-le-  Rems  30  Semur 

26  Joinville  17  Château  16  Remhercourt-i-_  Senones 


Bruyères  11,  25  Dôle  _ 
Bulgné  ville  11  Doycier 


26  Joinville 
10  Jonvelle 

27  Laigne 
9  Laloye 

9  Landreville 
16  Langues 


14  Montrcux-Chil-  I  P. 

24  Ion  1,  2(Remiremont 

6  Montsaugeon  12jRemoncourt 


8lMont-S*-Jean 
30|Morey  H7  S. 


12|îl  Ri*o«e  îeiMorteau* 


30<Renève 
17  Rhien 
29  Ribeauvillé 
24  Rigney 


21  ISeppots-le-bas 
3|Serre 
20|Servance 
llSierck 
lOlSierent» 
8lSoing 
13lSommevoir 


OCTOBRE. 


mard.  1  s.  Remi  E. 
merc.  2  ss.  Anges  gardiens 
jeudi  3  s.  Gérard,  Ab. 
vend.  4  s.  François  C. 
sam.  5  s.  Placide  M.  •• 

40)  Du  festin  de  noces .  s.  Math.  22. 

Dim.  6  19)  Le  s.  Rosaire 
lundi  7  s.  Marc  P. 
mard.  8  st#  Birgitte  Vv. 
merc.  9  s.  Denis  E.  M. 
jeudi  10  s.  François  Borg. 
vend.  Ils.  Nicaise  E.  M. 
sam.  12  ste  Walburge  Y. 


LEVER 

de 

la  lune, 
lï!  M~ 

71.57 
8”  43 
9  36 

10  34 

11  36 


Longv  du  jour 


— 

8$ 

0144 

& 

1*54 

& 

3  6 

4  21 

5  38 

6  58 

11  h.  15  m. 

—  I  2  31 


41)  Fils  d'un  officier  guéri,  s.  Jean  4. 

Dim.  13  20) s. Edouard,  roi 
lundi  14  s.  Calixte  P.  M. 
mard.  15  stes  Thérèse,  Aur. 
merc.  16  s.  Gai,  Ab. 
jeudi  17  ste  Havoie  Vv.  ] 
vend.  18  s»  Lucf  évents • 
sam.  19  s.  Pierre  d’AIcanfc 

42)  Roi  compt.  avec  ses  serv.  s.  Math.  18. 

Dim.  20  21)  s.  Wendelin 
lundi  21  st0  Ursule  V.  M. 
mard.  22  sh  Cordule  V»  M. 
merc.  23  s.  Severin  E. 
jeudi  24  ste  Salomee 
vend.  25  ss.  Crépin,  Crep. 
sam.  26  s.  Amand  E. 

43)  La  pièce  d'arg.  dutrib .  s.  Math,  22. 

Dim.  27  22)s.FrumenceC. 
lundi  28  ss.  Simon ,  Jude 
mard.  29  s.  Narcisse  E. 
merc.  30  s.  Lucain  M. 
jeudi  31  s.  Quentin  V.J . 


18  s.  Luc ,  èvans '• 

19  s.  Pierre  d’Alca 


Long,  du  jour  :  10  h.  51  m. 

<t  pir.  <gs  8  18  5  47 

Mb  9  31  6  33 

5*10  48  1  27 

ÉÜ 11  49  8  31 

SÉ  0  s  39  9  41 

3  S&  ls20  10  §3 

S&  *  52  — 


Long,  du  jour  :  10  h,  30  m. 

2  20  0|  5 
g»  2  45  1*18 

S5  3  7  2  28 

0  <G  &  3  29  3  35 

râ  3  52  4  42 

m  4  n  5  49 

©  M  4  44  6  54 


Long,  du  jour  :  10  4-  h.  m. 

M  5  16  7  57 

^  5  54  ,8  56 

<Lap.  6  39  9  51 

'  7  29  10  41 

m  B  2511  23 


de  l'intégrité  de  leur  territoire. 
Trop  faibles  pour  résister ,  erne 
trouvant  de  secours  nulle  part , 
ils  sc  virent  forcés  de  Condes¬ 
cendre  k  tout  ce  que  les  trois 
cours  exigeaient.  Une  diète  in¬ 
diquée  k  Varsovie  nomma  une 
commission  à  la  charge  de  con¬ 
clure  Y  avec  les  plénipotentiaires 
des  trois  puissances  ,  le  traité 
nécessaire  pour  le  démembrement. 
Ces  traités  furent  signés  k  Var¬ 
sovie  ,  et  ensuite  ratifiés  k  la 
diète  de  Pologne.  —  On  évalue 
que  le  partage  donnait  k  l'Au¬ 
triche  environ  treiie  cent  milles 
carrés  d'Allemagne  et  une  popu¬ 
lation  de  700,000  habitants;  k 
la  Russie  ,  quatre  mille  cent  cin¬ 
quante  sept  milles  carrés  et  une 
population  de  3,050,000  habi¬ 
tants;  et  k  la  Prusse,  mille  soixante 
milles  carrés  et  1 ,150 ,000  habi¬ 
tants.  # 

En  démembrant  ainsi  la  Po¬ 
logne,  les  cours  co-parlageantes 
déclarèrent  de  la  manière  la  plus 
solennelle  qu'elles  renonçaient  k 
toute  prétention  ultérieure  sur  ce 
pays.  On  sait  comment  elles  ont 
tenu  parole,  et  comment,  depuis 
de  vicissitude  en  vicissitude,  ce 
qui  restait  de  la  Pologne  a  été 
enfin  rayé  du  tableau  des  Etats 
indépendants  de  l’Europe,  pour 
devenir  une  province  russe. 

ÉPHÉMÉRH)ES. 

Le  28,  an  306,  Maxence  par 
vient  k  l'empire  romain. 

Maxence ,  fils  de  l'empereur 
Maximien  Hercule,  et  gendre  dc^ 
Galère-Maximien,  se  fit  déclarer 
Auguste  après  l'abdication  de  son 
père.  Il  contraignit  ensuite  Galère- 
Maximien,  son  collègue,  k  se  ren 
.  fermer  dans  Ravenne ,  et  le  fit  mou 
rir  quelque  temps  après ,  contre  la 
r  parole  qu'il  lqi  avait  donnée.  Les 
(  peuples  fatigués  de  ses  cruautés, 
i  appelèrent  a  leur  secours  lu  grand 
Constantin. 


LEVER 

DU 

SOLEIL.  1 

COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  6  à  6  h.  23  m- 

Le  6  à  5h.  37  m. 

13 

6 

35 

13  5  25 

20 

6 

45 

20  6  15  1 

27 

6 

58 

27  6  2  1 

Cfi  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Scor¬ 
pion  le  23,  à  7  h.  33  m. 
du  matin. 


Le  13  ,  an  1707  ,  prise  de  Lé 
rida  par  le  duc  d'Orléans.  —  Pen 
dant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  ,  le  duc  d'Orléans  s'ac¬ 
quit  une  grande  réputatiou  par 
la  prise  de  Lérida  ,  qui  avait  été  j 
jusqu’alors  l' écueil  des  ptus  grands 
capitaines  ,  tels  que  Spinola  et  le 
grand  Coudé. 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Premier  Quartier  le  18, 
à  3  h.  47  min.  du  soir.  — 
Venteux,  puis  agréable . 

Pleine  Lune  le  20 ,  à  5 
h.  36  m.  du  mat.  —  Temps 
presque  toujours  beau . 


LUNAISONS  ET 

Dernier  Quartier  If  4,  à 
6  h.  du  soir.  —  Brouillard, 
beau,  puis  venteux . 

Nouvelle  Lune  le  1 1 ,  à  1 1 
h.  55  m.  du  matin.  —  Beau 
temps  suivi  de  pluie. 


(Suite  des  Foires  du  mois  de  Septembre .) 

'  «  tt  \  m  ,  XT _ _  AÎ1I- 


21  Vitrey  1 

20  Vitteaux  27 

Voiscy  18 

11  Voray  16 

4  Voiteur  11 

£|vWmpC^is|vi,i.n-S.ll»  10  jJ 

FOIRES  du  mois  dOctobre  i844-  ¥  .  „  „ 

v  29  Les  Bouchoux  4  Poucet  16  S.  Marie-a.-M.  2 

îge  8  Lcffonds  4  Pont-de-Roide  1  S.  Sabine  3 

H.  RA.  15  Les  Moussiërts  14  Porrentmy  21  S.  Seine-en-M.  17 

Volt.  21  Liffol-Ie-grand  20  Port-Lesnet  18  S.  Urbain  28 

,  28  Lienv  7  Port-sur-Sa6ne  1  S.  Ursanne  21 

l  2  Lixheim  29  Pouilly- Saint-  Salins  21 

1  19  Locle  18  Genix  1  Salives  13 

18  Longuyon  20  Poussay  _  23  Salmaise  * 

9  Longwy  15  Précy-s. -Tille  31  Sancey-le-gr.  25 

•  Lons-le-Saunier  3  Purgerot  9  Saulieu  23 

18  Lorquin  18  Putelange  21  Scey-en-Varais  21 

10  Lunéville  7  Quingey  ?8  Saignelégier  7 

18  Lnwrtil  5  Rambervillers  10  Sclhères  30 

16  Mavche*  17  Raon-l’Étape  26  Septmoncel  10 

10  Marigny  31  Rcmiremont  1  Servance  2L 

8  Massevaux  $6  Rio»  10  Sevcux  16 

16  Moléme  13  Ricey-le-haut  28  Sion  26 

Rocbe-en-Brc-  Sombemon  4 

20  nil.  N  13  Soncebox  1 

28  Rocberort  Jura  1  Tavannes  27 

lëlflabsheim  28  Montfaucon  23  Rochejcan  11  Thann  14 

3  Héricourt  10  Monthureus-s.-.  Rochetaillëe  28  Thiaucourt  29 
28  Heimance  25  Sa6ne  31  Rouvrai  7  Thowsvle-B.  18 

25  Hortes  7  Montmédi  16  Rouvres  13Thorens  v  M 

3  Is-sur-Tille  19  Montigny  1  R«pt  *ho,ry,  .  Jl 

15  Ivry  27  Montmorot  18  Russey  3  Tramelan-dess.  14 

28  Wÿ  29  Mouthe  17  Rye  11  Vacheresse  18 

I  10  Kaisersberg  7  Moutiers-en-D.14  S.  Amand  28  Vagr.ey 

8  Laboissière  4  Moutier-sur-S.  25  S.  Amour  1  Valdahon 
1  Laborde  C.  d'or  7  Nogent-sur-S.  28  S.  Aubin  Jura :  21  Va lav  29 

14  Lachapelle  20  Nomeny  21  S.  Àyold(A*/.)  8  Val-d  Ajol  19 
22  Lachapelle  s.  Q.  1  Nuits  16  S.  Claude  7  Valleiry 

30  Laferté  6  Orgelet  24  S.  Dié  8  Vandoruvre  18 

8  Laferté  H  M  28  Orges  31  S.  Gervais  4  VaTennes  6 

10  La  Joux  ’  *  7  Ornans  16  S.  HippoMe  14  Vernoi?-s.-M.  23 

*'*  4  Ijr.Ktif"  r‘  *»  Pas».” '  1T  Si  jSôjJL'  10  Ville-rar-Am.  t» 

•• Îîfefir-  ’ilitir  "Kfî 


3  Vaucouleurs 
11  Vaudrey 

1  Vanfrai 

2  Vauvilliers 
21  Vellexon 

3  Vercel 


Sonvilliers  6  Tout 

Stenay  23  Trévilliers 

Soulaines  17  Troyes 

Soults  H.  RA.  25  Vagney 

Thann  9  Val-d’ Ajol 

Thionville  t4  Varennes 

Thonon  4,  19 


Abondance  5  Chalonge  28  Faverne 

Aignay  C.  dot  30  Chamhomay-1.  -  F énétrai 
Altkirch  24  Bellevues  23  Ferrettc 

Amance  25  Champagnole  5  Ferney- 

Amancey  3  Cham^Ue  29  Flavign 

Annemasse  26  Chaource  18  Fontenc 
Aprey  27  Charie.  18  Foug 

Art-sur-Àujon  3  Chàtelblane  3  Frangy 
Arcy-sur-Aubé  4  Châtel-s.— Mos.  22  Frasnc 
Argilly  20  Châtillon-*.-$.  19  Fr^snes-S’-Ma 

Arinthoz  28  Chauxdefond  30  mets 

Arnai-s.-Arroux  6  Chaumont  AT.  M.  1  Gérard  mer 
Aubepiene  25  Chaux-Neuf  26  Gerbeviller 
Auxonrte  23  Chavanges  4  Gex 
Bagnes  25  Chissey  23  Gigny 

Baigncnx  14  Clairvaux  20  Giromagny 
Bâle  28  Clerval-s.-l.-D.  8  Grammont 

Bassy  ’  20  Cluse  L.  18  Grande-Rivière  1  Montagney-le 

Beau] eux  25  Colombey  25lGrandvelle  2|  P. 

Belfort  7  Commann 

Bellevaux  9'  Conflans 

Bellevoie  4  Cornimûnt 


3  Erstein  21  Lauffon 

7  Esprels  H.  S.  30  Lavillc-du-P, 
14  Faucogney  3  Lavoncourt 


COUCHER 


COURS 


ÉPHÉMÉRIDES, 


novembre 


44)  Fille  ressuscitée .  s.  Math.  9. 

Dim.  3  a3)  s.  Hubert  E. 
lundi  4  s.  Charles  Borr. 
rnard.  5  s.  Zacharie 
merc.  6  s.  Léonard,  solit, 
i  eudi  7  s.  Florent  É. 

8  Les  4  Mart.  cour. 

9  s.  Théodore  M. 


vend, 

sam. 


46)  La  semence  et  Vit  raie.  s.  Math.  13. 

Dim.  10  24)  Là  Dédicace 
lundi  11  s.  Martin  E. 
mard.  12  s.  Martin  P. 
merc.  13  s.  Stanislas  Kostka 
jeudi  14  ste  Vénérande  Y. 
vend.  15  ste  Gertrude  Y. 

16  s.  Eucher  E. 


princesse  Marie ,  qui  tut  aepuis 
reine  d'Angleterre.  ^Comment  faire 
un  divorce?  Comment  casser  son 
mariage  avec  une  femme  telle  que 
Catherine  d'Espagne  ,  à  laquelle 
on  ne  pouvait  reprocher  ni  sté¬ 
rilité,  ni  mauvaise  conduite,  ni 
même  cette  humeur  qui  accom¬ 
pagne  si  souvent  la  vertu  des 


sam 


de  sénevé .  s.  Math.  13. 


46)  Du  grain 

Dim.  17  2Ô)s.Grég.Thaum 
lundi  18  s.  Odon,;  Ab. 


princesse  avait  d  abord  ete  manee 
au  frère  aîné  df  Henri  VIII,  et 

Suc  ce  prince  étant  mort  au  bout 
e  quelques  mois  ,«lle  avait  épousé 
Henri ,  avec  une  dispense  du  pape 
Jules  II.  Son  second  époux  ne 
sentit  pendant  longtemps  que  des 
dégoûts  de  son  mariage  ,  et  point  ! 
de  scrupules.  Mais  quand  il  aima 
éperdûmerit  Anne  de  Boleyn ,  et 
qu’il  ne  put  venir  à  bout  de-jouir 
d'elle  sans  l'épouser  ,alors  il  fut 
des  remords  de  conscience;  11  sol¬ 
licita  Clément  VII  de  casser  la 
bulle  de  Jules  II ,  et  de  déclarer 
la  tante  de 


mard.  19  ste  Elisabeth  Vv. 
merc.  20  s.  Félix  de  Valois 
jeudi  21  Présent,  de  N.  D. 

J  j  oo  -te  %7"  TU 


47)  De  Pabom.  de  la  désol.  s.  Math,  v 

Dim.  24  26)  s.  Jean  de  la  ( 
lundi  25  ste  Catherine  V. 
mard.  26  s,  Conrad  E. 
merc.  27  s.  Severin ,  solit 
jeudi  28  s.  Sosthènes  M. 
vend.  29  s.  Saturnin  E.  M. 
sam.  30  j.  André ,  apôtre 


son  mariage  avec 
Charles-Quint ,  contraire  aux  lois 
divines  et  humaines. 

Clément  VII,  qui  venait  de 
voir  Rome  saccagée  par  l’armée 
de  Charles-Quint,  n’osait  décla¬ 
rer  sa  tante  concubine  ,  et  mettre 
les  enfants  de  cette  femme ,  si 
longtemps  légitimes  ,  au  ranç  des 
bâtards.  François  I*T ,  roi  de 
France,  soutenait,  à  Rome  ,  le 
parti  de  llctrri  VIII ,  comme  son 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  3  à  4  h.  51  m. 


}^j>  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Sagit¬ 
taire  le 22,  à  3  h.  45  m. 
du  matin. 


LEVER  DU  SOLEIL 

Le  3  à  7  h.  9  m 


allié ,  et  surtout  comme  ennemi 


LUNAISONS  ET 

Dernier  Quartier  le  3,  à 
10  h.  50  ni.  du  malin.  — 
Brouillard  et  vent . 

Nouvelle  Lune  le  10,  à 
10  h.  8  min.  du  malin.  — 
Temps  trouble ,  brumeux. 


TEMPS  PRÉSUMABLE. 

Premier  Quartier  le  17, 
à  2  h.  2  m.  du  matin.  — 
Temps  doux ,  trouble  et  ven¬ 
teux. 

Pleine  Lune  le  25,  à  mi¬ 
nuit  13  m.  —  Brouillard  et 
pluie. 


FOI&ES  du  mois  de  Novembre  i844* 


Aignay  C.  d'or  24lChanceaux 
Aix-en-Oihe  4Châppcs 


15|Fays-Billot  23]Maiche 
5|Ferrette/if.J?A.  i2|Marlioz 


25 ! Chà teau-Châl .  12  Fondremand 


Altk  irch  25 .  Chà  teau-Châl . 

Alise  4  Château-Neuf 

Andelot  10 . Châtillon  V . 

Arc  lOjChavanges 

Arlay  23jChesley 

Arnai-s.-Arroux  6/Chêncs-Th.-â- 
Aulreville  3]  G. 

Badonviiliers  *ï  Cirey-s.-Blaise 
Bai  gueux  22lClefipont 

Bains  V.  19 .Clermont 

Barr  A  Rh.  16  Clcrval-siir-le- 
Bar-s.-Ornain  2  Doubs 


8  Fontaine-F r. 
12  Fougerolles 
2  Foug  M \ 

10  Gémeaux 
Gcndrey 
16  Gcnlis 


Baume  Jura 

Bayou 

Beaune 

Belfort 

Benfeld 

Çcrgheim 

Berne 

Berlhelangc 

Besançon 

Bienne 

.Bicsles 


S]  G.  16  Gcnlis 

î  Cirey-s.-Blaise  12  Gérardmer 
22(Clefmont  14  Gevrey 

19  ;  Clermont  25{Giromagny 

16  Clcrval-sur-le-  Gond  recourt 

2  Doubs  12  Grand 

13  Clery  25  Grand  -  Dcs- 

2  Collonge-belL  3  chaux 

12  Collonge-fort-de-  Granges 

4  JVcluse  2  Granges  -  de- 

13  j  Colmar  14  Dessia 

25  Combeaufont.  3  Grandvelle 


29  Compezièrcs  1 
22  Conflans 
18  Corravilliers  (le 
14  Plain  de) 

24  Coublanc 


y-sous-Man-  Cousance 

i  _ _  .  h  f _ su*. 


giennes 

Bitsche  ■ 

Blamont  J).  ' 

Blénod  * 

Bleüerans 

Bonnecourt 

Bonneville 

Bons 

Bourbonne-les- 

bains 


4  Cruzeilles 
25  Curel 
20  Damblain 
3  Dannemarie 

10  Delémont 
12  Delle 

11  Dijon 

12  Dieuze 
■  Dàle 

16  Donlaincourt 


18  Grandvillars 

4  Gray 

>  Gucbwiller 

5  Gy 

5  Hagucnau 
4  Ha  roué 

18  Héricourt 

6  Hortcs 
25  ïsche 

.  12  Issenheim 


8  Marigny 
24  Massevaux  ! 

24  Meley 

25  Melisey 

26  Minot 

14  Mirecourt 
8  Moissey 
14  Molinot 

19  Montagney  -le  - 

12 

20  Montbard 

5  Montbéliard 
Montfleur 
17  Monligny 
19  Mont-S’-Jean 
Morey  H.  S. 
14  Morez  Jura 
2  Morteau 
12  Morzine 
8  Moirans 
80  Mulhouse 
4  Mussy 
Il  Nancy 


211  Plancher-bas  7 

18  Pleure  3 

11  Pontaillier  25 

20  Pontarlier  2 

7  Porrcntruy  18 

27  Pouilly-en-Mon- 
6  tagne  22 

4  Pouilly  -  Saint  - 
16  Genis  22 


7  Savent  27 

3  Savoisi  6 

25  Scey-s.-Sa&ne  18 

2  Schirmeck  6,  6 

18  Selongçy  12 

i-  et  la  veille  pour 
22  les  bêtes  à  laine. 

Semur  20 

22  Senans  10 


6  Prez  -  sous  -  la-  Senoncs  1 1 

Fauche  13  Servance  18 

20  Purgerot  11  Seurre  25 

12  Rambervillers  14  Sion  2,9, 16,  23 
25  Ramerupt  20  Sombacour 
27  Ray  7  Sombemon 

12  Recey-s.-Ource  16  Souilly 
17  Remiremont  6, 19  Soulaine 
12  Renan  9  Taningcs 

4  Revigny  6  Thann 

12  Ribeauvillé  30  Thcrvay 

8  Rigny-le-Ferr.  13  Toirctte 
23  Rioz  19  Toul 

5  Rouffacb  28  Traves 
11  Rougemont  D.  1  Vagney 
15  Rouvres  H.  M.  23  Vanvry 


8  Nan-sous-Tillc  14  Ruffei 
14  Nantua  27JS.  Amour 


4  Neuf-Brisac 
26  Neufchâtcl 
11  Neuveville 


13  La  Chaux  de  C.  29  Nogent 
Il  Laferté-s.-Aub.  12  Noidans-le-Fr. 


21  S.  Claude 
3  S.  Dié 
26  S.  Dizier 
3  S.  Imier 


19  Varcnnes 
1  Vauvillicrs 
12  Vcrcel 
12  Verdun 
25  Versoix 
21  Vesoul 


Bourg  6.,  12  Eclaron 
Bruyères  13,  27  Ensisheim 


3  S.  Jean-d’Aul.  14  Vie 
5  S.  Julien  Lira.  5  Vicherey 
18  S.  Loup  4  Villaine 

SA  C  T _ î-î-  40  niiaevu 


Carouge  • 
Çhalindrey 
Chambéry  .s 
Champagne? 
Cbampagnole 


2  Epinal 
19  Epoisses 
24  Estissac 
28  Evian 
16  Faucogney 


10  Lahevcourt  8  Noirmont  5  S.  Julien  Lent 

11  Laignes  14  Nolai  S.  Loup  _ 

14  Langres  25  Noroi-le-bourg  10  S.  Lupicin 

2  Latrecey  25  Noviant-aux-P .  13  S.  Mane  -  aux 

18  Lesmon  18  Nozeroî  4  Mmes 

25  Le  Thillot  il  Orbais  18  S.  Remi 

20  Lons-le-Saunier  7  Orchamps  Jura  %  Salins 
2  Lugrin  2  Orgelet  24  Salives 

25  LuUin  4  Ornans  19  Salmaise 

11  Luxeuil  ^2  Pesmes  23  Sarre-Albe 

7  Lyo'n  (16  jours)  3  Petites-ChietteslO|Sauheu 


4  Villaine  -  en 
19  Duesmois 
Villersexel 
6  Villi 
6  Vinzier 
18  Vitrey 
30  Voisey 
30  Vuillafans 
18  Vulbent 
25|Wassy 


Un  voyageur  en  descendant. dans  un  hôtel  et  pour  un  souper?  Deux  francs, 
renommé ,  à  l’heure  de  dîner ,  demanda  ce  apportez-moi  un  souper, 
qu’on  payait  pour  un  dîner?  —  Trois  francs; 


—  Bon, 


de  Charies-Quint.  Le  pape ,  pressé 
entre  l'empereur  et  cés  deux  rois  , 
et  qui  écrivait  >,qu’il  était  entre 
l’enclume  et  le  marteau  »  ,  né¬ 
gocia  ,  temporisa ,  promit ,  se 
rétracta  ,  espéra  que  l’amour  de 
Henri  VIII  durerait  moins  qu’une 
négociation  italienne:  ilsc  trompa. 
Le  monarque  anglais  ,  qui  était 
malheureusement  théologien ,  fit 
servir  la  théologre  à  son  amour. 
Lui  et  lés  docteurs  de  son  parti 
avaient  recours  au  Lévitique  ,  qui 
^défend  d’épouser  la  sœur  de  sa 
femme  ;  les  docteurs  du  p^rti  con¬ 
traire  trouvaient  dans  le  Deuté¬ 
ronome  f  »  que  non-seulement  il 
»  est  permis  ,  mais  qu’il  estmêioe 
»  ordonné  d’épouser  la  veuve  de 
»  son  frère  ,  quand  elle  n’avait 
>,  point  d’enfants.  w  Henri  VIII, 
dont  le  tempérament  xi<?  Vaccom- 
modait  pas  de  la  longueur  des 
arguments  théologiques  ,  trancha 
enfin  la  difficulté  ;  et  le  14  no¬ 
vembre  1532  ,  lui  et  sa  maîtresse 
reçoivent  la  bénédiction  nuptiale, 
en  présence  de  quelques  témoins 
affidés.  Au  boüt  de  deux  mois  il 
rend  son  mariage  public,  et  dé¬ 
dale  Anne  de  Boleyn  reine  d’An¬ 
gleterre» 

Le  pape  alors  lança  une  bulle 
d’excommunication  contre  Henri 
VIII  :  ce  prince  se  fit  déclarer 
protecteur  et  chef  suprême  de 
l’Eglise  d’Angleterre.  Le  parle¬ 
ment  lui  confirma  ce  titre  ,  abolit 
toute  l’autorité  du  pontife  romain-, 
son  nom  fut  effacé  de  tous  les 
livres  ,  et  on  ne  l’appela  plus  que 
l’évêque  de  Rome.  Les  peuples 
prêtèrent  au  roi  un  nouveau  ser¬ 
ment  ,  qu’on  appelle  le  serment  de 
suprématie.  ■ 

Après  trois  ans  et  demi,  il  fit 
mourir  Anne  de  Boleyn  surl’écha- 
faud  pour,  le  lendemain,  épouser 
Jeanne  de  Seymour.  v 

Le  31  déc.  1530 ,  les  protestants 
et  les  députée  des  villes  luthé¬ 
riennes  s’unissent  dans  Smalcade, 
ville  du  pays  de  Hesse,  et  y  si¬ 
gnent  nnc  ligue  pourleur  défense 
commune.  Le  zèle  pour  leur  reli¬ 
gion  ,  et  surtout  la  crainte  de  voir 
l’empire  électif  devenir  une  mo¬ 
narchie  héréditaire,  furent  les 
motifs  de  cette  ligue. 

L’empereur  Charies-Quint ,  qui 
était  alors  menacé  par  les  Turcs, 
fut  obligé  d’accorder  dans  la  diète 
de  Nuremberg,  tout  ce  que  les 
protestants  demandaient. 


coucher 


COURS 


DECEMBRE 


48)  Signes  du  jugem .  dern .  s.  Luc  21. 

Dim.  Il  Avent  s.  Eloi  E. 
lundi  2  ste  Bibienne  Vi  M. 
mard.  8  s.  François  Xavier 
merc.  4  ste  Barbe  V.  M. 
jeudi  5  s.  Sabbas,  Ab. 
vend.  6  s.  Nicolas  E. 
sam.  7  s.  Ambroise  E.  D. 


49)  S.  Jean  en  prison .  s.  Math.  11. 

Dim.  8  2  Av.  Conc.  N.  D. 
lundi  9  st8  Valérie  V.  M. 
mard.  10  s.  Melchiade  P.  M, 
merc.  11  s.  Damase  P. 
jeudi  12  s*°  Adélaïde,  imp, 
vend.  13  ste  Odile  V. 
sam.  14  ste  Luce  V.  M. 


50)  Témoignage  de  s .  Jean .  s.  Jean  1. 

Dim.  15  3  Av.  s.  Mesmin 
lundi  16  s.  Eusèbe  E.  M. 
mard.  17  s.  Lazare  E. 
merc.  18  Q-T.  s.  Gratien  E. 
jeudi  19  s.  Némèse  M. 
vend.  20  ■[■  s.  Philogon  E. 
sam.  21  *j*  s.  Thomas ,  apôt, 

51)  Préparez  la  voie  etc .  s.  Luc  3. 

Dim.  22  4^v.s.Flavien  M. 
lundi  23  ste  Victoire  V.  M. 
mard.  24  ste  Irmine.  V»  J- 
merc.  25  NOËL 
jeudi  26  s.  Etienne,  1er  M. 
vend.  27  s.  Jean,  èvang. 
sam.  28  Les  ss.  Innocents 


52)  De  la  prophétesse  Anne .  s.  Luc  2. 

Dim.  29  s.  Thom.  de  Cant. 
lundi  30  s.  Sabin  E.  M. 
mard.  31  s.  Sylvestre  P. 


COUCH.  DU  SOLEIL 

Le  1  à  4  h.  15  m. 


LEVER  DU  SOLEIL 

Le  1  à  7  h.  45  m. 


PS  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Capri¬ 
corne  le  21,  à  5  h.  3  m. 
du  soir.  Solstice  d’hiver. 


LUNAISONS  ET 

Dernier  Quartier  le  3,  à 
2  h.  39  m.  dù  mat.  —  Temps 
nébuleux,  venteux  et  froid • 

Nouvelle  Lune  le  9,  à  8 
h.  44  m.  du  soir.  —  Temps 
âpre  avec  vent  de  neige • 


TEMPS  PRÉSUMABLE. 

Premier  Quartier  le  16, 
à  3  h.  53  min.  du  soir.  — 
Poussière  de  neige. 

Pleine  Lune  le  24,  à  8 
h.  du  soir.  —  Temps  clair 
et  froid. 


FOIRES  du  mois  de  Décembre  i844- 


Aignay  C.tTor  18  Bucey-hs-Gy  1  Dell* 
Altkirch  19  Bulgnéville  6  Doçelle# 
Amance  22  Bussièrcs /  2  Dftle 

Ancerville  1  Bussi-Ie-grand  22  Uoinier 
Aprey  11  Champagnole  21  Epinal 

Arao  20  Champlitte  1  Epoiwej 

Arbois  6  Ghanceaux  7  Erstein 

Àrcy-sur-Aube  4  Charmes  1  Ervy 

Arc-sur-Auion  3  Charmont  1  laucogr 
Arc-sur-Tille  4  Châtenois  V.  21  Faverna 


QlLiernais  12lPorreiitn»y  /  16  S.  Phal  _  22 

16|L’île-sur-le-D.  22|Port-sur-Saftne  11  S.  Seine-eH-M.  30 
121  Lons-le-Saunier  5 JPougy  22  Salins  16 


1  Epoisses 
7  Erstein 
1  Ervy 
7  Faucogney 
21  Favernay 


Arinthoz  18  Châtillon-sur-  |  F*,  étrange 


11  Lorquin 
4,  18  Luxeuil 
10  Marnay 
9  "Massevaux 
1  Meursault 
5  Mirecourt 
9  Montbard 
7  Montbéliard 


Amai-s.-Arroux  6 


x  flirt  i  ûitfjt  •  - - -  i  D  . 

4  Fernev-Voltaire  3  Monthurcux-s.  -  I  Kcnève 

_  J  —  -  m.  <  a  C.  4 _  IQI  Km* 


A  rom  a  s 
I  Autrey 
Auxonne 


K  Cl  OCIUC  -X  a  - - -  0  . 

1  Château-Salins  26  Ferrette/f.JM.  10  SaAne 

21  Chaumergi  17  Flavigny  9  Monligny 

22  Chaumont  L.  13  Fontenoy  2  Montsaug 

n 2 1^  Vrauant  1  MorCI  JL 


Bar-sur-Seinc  13|Chauvirey-le- 


Beaufort 

Beanjcux 

Beau  me  D. 

Beaumont  L . 

Belfort 

Belle  voie 

Bèxc 

Bienne 

Bitche 

Biaise 

Blamont  />• 


Fraisans 
22  châtel.'  6  Gendrey 

29  Chavanges  21  Gérardmer 

21  Çhevigny  4  Gex 

18  Clairvaux  20  Gigny 

2  Clerval-sur-le-  Giromagny 
6  Doubs  10  Grancey 

20  Cluse  1  Grenoble 

26  Collonge  B,  L.  23  Ilériemirt 
2  Colmar  20  Is-sur-Tttle 


2  Montsaugeon  12  Rodtmack 
7  Mores  Jura  20  Rolampont 
16  Moutiers-en-D. 20  Romaréche 


23  Pouligney  15  Samoëns  15 
7  Quingey  9  Sancey-le-gr.  26 

1  Rambervillers  12  Santenay  23 

18  et  26  Sarregucinines  21 

16  Ramerupt  31  Saulieu  21 

13  Recey-s.-Ource  22  Savoisi  8 

28  Recologne  15  Scey-s. -SaAne  23 
30  Remiremont  3 ,  H  Selliéres  18 

.-  Rcnève  2  Selongey  21 

19  Riox  10  iScmoutier  28 

16  Roche-en-Brenil.3  Senones  ..  9 


Biaise  29]Commercy  8  Joinville 

Blamont  D.  18  Corcieux  30  Jussey 

Blieny-s.-Ouche6  Cornimont  5*Kaisersberg 
Bonne  8  Courtisol  12  Lamarche 

Boulot  '6  Dampierrel.M*27  Laroche 

Bourg  4  Dampierre  s.  S.  6  lauffon 

Bouxwiller  10  Darnay  1  Le  Thillot 

Bruyères  11,  25  Delémpnt  19  Leffonds 


12  Mulhouse 

1  MUnster 

10  Neufchâteau 
10  Neuveville 
6  Nuits 
4  Oisclay 
12  Orbe  1 

2  Orgelet 
21  Ornans 
31  Oyrière 

2  Payerne 


9  Servante  16 

12  Soultz  H.  Rh.  25 

_  _ _ _ _ _  17  Strasbourg  18,  26 

'  9  Rouvrai  2  Tassenières  22 

16  Rouvre  II.  M.  28  Thann  9 

h  1  Russey  5  Thonon  2,  26 

31  Saalcs  16  Trainel  28 

2  S.  Amour  1  Vagncy  2 

9  S.  Claude  7  Vellexon  20 

12,  26  S.  Dié  10  Vignory  1 

24  $.  Hilaire  -  6  Ville-s.-Aujon  6 

17  S.  Juan  20  Villersexel  4 


29  Pin-les-Magni  12  G  r. -Vaux 
12  Poligny  9  S.  Lou? 

9  Pontarlier  12  S.  Mane-aux- 
9  Pont-dc-Roide  3  Mines 
20 1  Pont-du-bourg  2  S.  Mards 


3  S.  Julien  Jura  12  Vinz-en-Sallaz 
21  S.  Iaurent-en-  Vitteaux 


16  Wiyembourg  23 

2 


Jadis  et  aujourd’hui. 

Le  duc  Albert  de  Bavière  écrivit  un  jour  à 
son  fils  qui  faisait  ses  études  à  Ingolstadt  :  «  j>» 
tu  es  sage  et  diligent,  et  que  tu  rapportes  de 
bons' témoignages,  je  t’achèterai  un  parapluie 
de  taffetas  pour  tes  vacances.  *  Un  parapluie  de 
taffetas  était  donc  alors  un  meuble  pnncier. 
Des  contemporains  de  l’électeur  Maximilien  III 
(■{*  en  1777)  racontent  que  ce  souverain  avait 


seul  un  parapluie  de  taffetas,  ceux  des  ministres  , 
des  seigneurs  de  la  cour  étaient  en  toile,  ceux 
des  bourgeois,  en  toile  cirée.  Aujourd’hui  une 
servante  fait  la  grimace  si  sa  maîtresse  ne  lui 
donne  qu’un  parapluie  en  coton;  une  femme 
de  chambre  se  croirait  déshonoré^  si  elle  de¬ 
vait  sortir  de  jour  avec  un  si  ignoble  rifflard. 
Le  messager  boiteux  ne  doute  pas  que  bientôt 
il  nous  faudra  des  parapluies  brodés  en  or.- 


ALMANACH  DES  JUIFS. 

Van  5 604  et  commencement  de  Van  56o5  du  monde, 


NOUVELLES  LUNES  ET  FÊTES. 

Le  18  Ijar.  Fête  des  écoliers. 

— *■  1  Sivan. 

—  6  .  .  Pentec&te.* 

—  7  .  .  2*  fête.* 

—  1  Thomas. 

—  17  .  .  Jeûne.  Prise  du  temple, 
a-  1  Ahb. 

—  9  .  .  Jeûne.  Destruction  du  temple. 

—  15  .  .  Réjouissance. 

—  1  Etal. 

•—  1  Ttsri.  Nouvel  an  6606.* 

—  2  .  .  2*  jour.*  ,  ■  .  t  . 

— •  3  .  .  Jeûne  de  Gcdaliah. 

_ 10  .  .  Fête  de  la  réconciliation.* 

—  15  .  .  Fête  des  tabernacles.* 

—  16  .  .2*  fête  des  tabernacles.* 

—  21  ,  .  Grand  bosanna. 

—  22  .  .  Octave  des  tabernacles.* 

—  23  .  .  Fête  de  là  loi.* 

—  1  Marchesvan. 

—  1  Kislew. 

_ 25  .  .  Fête  des  Machabées. 

_  1  Thebet. 

—  10  ..  Jeûne.  Siège  de  Jérusalem, 


NOUVELLES  LUNES  ET  FÊTES. 


1843. 

Seplcmb.  25 


Mai  8 

20  | 
24 

Juin  19 

Juillet  6 

18 
26 
31 

Août  17 

Septcmb.  14 


Le  1  Tisri.  Nouvel  an  6604.* 

—  2  .  .  2e  jour.* 

—  3  .  .  Jeûne  de  Gedaliah. 

—  10  .  .  Fête  de  la  réconciliation. 

—  15  .  .  Fête  des  tabernacles.* 

—  16  .  .  2e  fête  des  tabernacles.* 

—  21  .  .  Grand  bosanna. 

—  22  .  .  Octave  des  tabernacles.* 

—  23  .  .  Fête  de  la  loi.* 

—  1  Marchesvan. 

—  1  Kislev. 

—  25  .  .  Fête  des  Machabées. 

—  1  Thebet. 


26 

27 

Octobre  4 


Janvier  2  Le  10  .  .  Jeûne.  Siège  de  Jérusalem 
22  —  1  Schebat. 

Février  5  —  15  .  .  Petit  Pourim. 

21— 1  Adar.  t 

Mars  4  —  13  .  .  Jeûne  d’Estber.  _ 

5  —  14  .  .  Pourim  ou  fête  d’Haman.* 

6  —  15  .  .  Suian-Pourim.* 

22— 1  Nisan.  ' 

Avril  4  —  15  .  .  Pâque.*  ' 

5  —  16  .  .  2*  fête  de  Pâque.* 

10  —  21  .  .  7*  fête  de  Pâque.* 

11  _ 22  .  .  Octave  de  la  Pâque.* 

21  —  1  ljar. 

Les  fêtes  marquées  d’un  *  doivent  être  rigoureusement 
remis  au  lendemain. 


Octobre 


14 

Novemb.  12 
Décemb.  6 
11 
20 


ivier  9  |I.e  1  Schebat. 

observées.  Les  jeûnes  qui  tombent  au  sabbat  sont 


ALMANACH  DES  MAHOMETANS. 


HEGIRE.  ,  , 

1260  Moharre  1  (Nouvel  an)  correspond  au 
Safar  1 

Rebt  el-Avwel  1  — 

Rebt  el-Accher  1  —  “* 

Dschemâdi  el-Avvel  1 

Dschemâdi  el-Accher  1  —  .  — 

Redscheb  l  _ 

Schaban  1  .  -<  ...  ~~ 

Ramadan  1  (mois  de  jeûne)  —  *— 

Scheval  1  (Bairam) 

JDsu'l-Kadé  1  —  — 

Dsû'l-hedschè  1 

I.t>  vendredi  est  pour  les  Mahométans  le  jour  férié  de  la  semaine , 
pour  la  prière. 


22  janvier  1844 
21  février. 

21  mars. 

20  avril. 

19  mai. 

18  juin. 

18  juillet» 

16  août.' 

14  septembre. 

15  octobre. 

13  novembre. 
12  décembre. 


celui  ob  ils  se  rendent  b  la  mosquée 


OBSERVATIONS 

SUR  LE  SOLEIL,  LES  QUATRE  SAISONS,  LES  ÉCLIPSES ,  pour  i’ui  1814. 


L’entrée  du  soleil  dans  le  signe  du  Bélier 
détermine  pour  nous  le  commencement  du 
Printemps,  ce  qui  àrrive  cette  année  le  20  mars, 
à  midi  26  min.,  auquel  jour  l’équinoxe  a  lieu 
sur  tes  deux  hémisphères.  Au  pôle  arctique  ou 
septentrional  le  soleil  se  lève  pour  six  mois, 
et  il  se  couche  pour  le  même  espace  de  temps 
au  pôle  antarctique  ou  méridional. 

L’Été  commence  le  21  juin,  à  9  h.  18  min. 
du  matin,  au  'moment  où  le  soleil  atteint  le 
signe  du  Cancer.  A  cette  époque  nous  avons 
le  jour  le  plus  long  et  la  nuit  la  plus  courte 
sur  notre  hémisphère  septentrional. 

Le  soleil  en  entrant  dans  le  signe  de  la 
Balance  le  22  septembre,  à  11  h.  29  min.  du 
soir,  riouS  amène  F  Automne.  Pour  la  seconde 
fois  nous  avons  équinoxe,  et  les  jours  conti¬ 
nuent  à  décroître,  tandis  qu’ils  croissent  sur 
rhémisphèreméridionar.  Le  soleil,  après  avoir 
éclairé  pendant  six  mois  le  pôle  arctique  de 
ses  rayons  obliques  saufs  le  rechauffer,  rend 
pour  le  même  espace  de  temps  sa  lumière  au 
pôle  antarctique. 

Enfin  le  soleil  nous  indique  le  commence¬ 
ment  de  I’Hiver,  le  21  décembre,  à  5  h.  3  min. 


du  soir,  lorsqu’il  entre  dans  le  signe  du  Capri¬ 
corne.  De  cettè  époque  les  jours  recommencent 
à  croître  dans  notre  hémisphère. 

Éclipses . 

11  y  aura  cette  année  cinq  éclipses  dont  trois 
de”  soleil  et  deux  de  lune. 

Le  31  mai  et  lct  juin,  éclipse  totale  de  lune 
visible  à  Strasbourg.  —  Commencement  de 
l’éclipse  le  31  mai,  à  9  h.  40  min.  3  sec.  du  soir; 
milieu  de  l’éclipse,  à  11  h.  21  min.  5  sec.; 
fin  de  l’éclipse  le  1er  juin,  à  t  h.  2  min.  7  sec. 
du  matin. 

Le  15  juin,  éclipse  partielle  de  soleil, invi¬ 
sible  à  .Strasbourg. 

Le  10  novembre,  éclipse  partielle  de  soleil 
aussi  invisible  pour  nous.  - 

Le  24  et  £5  novembre ,  éclipse  totale  de 
lune  visible  à  Strasbourg.  —  Commencement 
de  l’éclipse  le  24,  à  11  h.  29  min.  4  sec.  du 
soir  ;  milieu  de  l’éclipse  le  25,  à  minuit  15  min. 
8  sec.  ;  fin  de  l’éclipse,  à  2  h.  10  min.  6  sec. 

Enfin  le  9  décembre ,  éclipse  partielle  de 
soleil  invisible  pour  nous. 


ALMANACH  DE  L’AGRONOME, 

Contenant  les  travaux  que  le  cultivateur  et  le  jardinier  doivent  faire  pendant 

chaque  mois. 


MOIS  DE  JANVIER. 


Gomme  le  froid  ou  le  mauvais  temps  oblige  de  rester 
àla  maison ,  on  doit  profiter  de  cet  intervalle  pour  rac¬ 
commoder  tous  les  instruments  du  labourage  ,  tels  que 
charrettes ,  charrues  ,  harnois  ,  et  apprêter  les  échalas 
pour  la  vigne  ;  travailler  au*  chanvres  et  aux  lins  , 
saler  les  cochons.  Quand  le  temps  permet  de  sortir  , 
on  doit  tailler  la  vigne  f  couper  les  saules  et  les  peu¬ 
pliers  ,  fumer  les  arbres  qui  languissent ,  enter  ceux  qui 
sont  hâtifs  ;  labourer  les  terres  légères ,  relever  les 
fossés  ,  couper  des  bois  pour  les  espaliers  et  les  treilles , 
tailler  les  arbres  des  jarains  ,  piocher  les  framboisiers  7 
.  couvrir  les  plants  des  fleurs  qui  craignent  le  froid, 
mettre^  à  l’abri  des  trop  grandes  pluies  les  .anémones 
et  les  jeunes  plantes  semées  dans  des  pots  ou  caisses. 


MOIS  DE  FEVRIER. 

Si  la  température  le  permet ,  le  jardinier  trouve  dans 
ce  mois  déjà  de  quoi  s’occuper.  Il  sème  sur  les  couches 
chaudes  ,  des  concombres  ,  de  la  petite  laitue  ,  du  céléri, 
du  persil,  des  choux  ,  des  bettes;  sur  des  couches 
froides  ,  des  radis  ,  des  carottes  ;  en  pleine  terre  toutes 
espèces  de  bettes  ,  Jes  carottes  ,  les  panais  ,  les  pois 
gourmands  ,  les  pois  sucrés  ,  les  choux  de  Savoie,  les 
çhoux  rouges  ,  les  poireaux ,  le  raifort ,  le  salsifis  etc., 
et  cela  de  quinze  jours  en  quinze  jours.  Dans  une 
terre  meuble  et  chaude  on  peut  semer  trois  semaines 
plus  tôt  que  dans  une  terre  froide  et  humide.  Mais  il 
faut  toujours  avoir  égard  à  la  position  du  sol  et  à  la 
température.  Mieux  vaut  retarder  les  semailles  jusqu’en 
avril  ,  que  de  semer  en  vain.  Transplanter  les  arbres  , 


«Tolïer  en  Tenlc  ,  enlever  les  l  roquet  s  Je  chenilles  ,  tail¬ 
ler  les  arbres  qui  ont  été  transplantés  en  automne ,  si 
rr nenJant  il  ne  fait  pas  encore  trop  froid.  On  doit 
aussi  pendant  ce  mois  fumer  les  prés  ,  semer  1  avoine, 
les  lentilles  ,  le  chanvre  et  le  lin  ;  nettoyer  le  colons  \t 
lier  ,  le  poulailler  ,  les  ruches  ;  acheter  des  mouches  t, 

h  miel  ,  repeupler  la  garenne.  o 

li 

MOIS  DE  M  ARS.'  Il 

,  d 

lorsque  les  froids  sont  passés  et  que  la  terre  est 
séchée  ,  on  commence  à  donner  le  premier  labour  aux  , 
jardins.  On  sèine  le  persil  et  le  céleri  .  parce  qu  ils  i 
sont  lents  à  pousser.  A  une  bonne  exposition  ou  dans  j 
des  couches,  on  sème  les  choux  hâtifs,  les  choux-raves  ( 
les  choux-fleurs  demi-durs  ,  pour  pouvoir  les  trans-  j 
planter  au  commencement  de  mai.  On  plante  des  pois  | 
hàlifs  soit  dans  des  trous  ou  dans  des  sillons  faits  au 
ordcau  ;  on  sème  toutes  sortes  de  verdures  ,  de  ra¬ 
cines  et  légumes  en  pleine  terre  :  l’arroche  ,  la  poirée, 
le  panais  ,  l’oseille  ,1a  carotte  ,  le  navet  printanier,  les 
raves  ,  les  épinards  etc.  Opérations  qu  il  faudrait  ce¬ 
pendant  différer  encore  jusqu’à  la  fin  de  ce  mois  ,  s  il 
y  avait  des  gelées  ou  qu’il  tombât  de  la  neige.  Nettoy  er 
les  arbres  ,  en  enlevant  la  mousse  ;  transplanter  les 
arbres  ;  bccher  la  terre  autour  des  arbres  ,  avant  on  ils 
ne  fleurissent  ;  les  arroser  par  les  temps  secs ,  lors- 
u’ils  sont  en  fleurs.  Dans  ce  mois  la  taille  des  arbres 
_oit  être  terminée,  hormis  cependant  les  pommiers  , 
dont  la  taille  peut  être  différée  jusqu  en  avril.  O  est 
dans  ce  mois  qu’il  faut  donner  le  premier  labour  aux 
vignes,  et  la  seconde  façon  aux  terres  en  jachères; 
semer  les  mars  et  autres  petits  blés.  C’est  le  temps 
d’acheter  des  bœufs  à  bas  prix ,  parce  qu  ils  sont  inaigres. 

I  e  fleuriste  doit  semer  les  fleurs  annuelles ,  œillets 
d’Inde,  passe-velours,  roses  d’Inde,  recouvrir  les  belles 
tulipes  pendant  les  gelées  de  nuit,  replanter  vers  le 
milieu  du  mois  les  violettes  de  mars  ,  jacinthes  ,  tubé¬ 
reuses  ,  marguerites. 

MOIS  d’avril. 

On  continue  de  semer  le  persil,  les  laitues  ,  les 
choux  pommés  ;  on  sème  les  artichauts  .  le  celen  ,  les 
betteraves  ,  les  oignons  d  hiver,  les  citrouilles ,  on 
sarcle  les  jeunes  plants  nouvellement  levés  ;  on  replante 
eruilcinc  terre  les  oignons  ,  poireaux  .carottes  ,  panais 
choux-fleurs  ,  dont  on  veut  tirer  de  la  semence.  Fa  re 
la  seconde  taille  aux  branches  b  fruit  des  pêchers  ,  les 
raccourcir  jusqu’au  fruit  noué ,  et  les  pinçgT 
les  places  où  les  arbres  ne  viennent  pas  bien  * .  ^ 

les  Ê  semés  de  la  mi-octobre ,  arroser  le  pied  des 
arbres  nouvellement  plantés.  Vers  la  fi“  du.m"*S  ™ 
plante  des  haricots  .  ,«•»  ta»  »«»./ 
ranlir  ,lu  froid  ,  pree  que  la  momdre  ge  ft  lesTajt 
nérir  On  transplante  aussi  le  romarin  ,  la  lavande,  te 
cumin  ;  on  cherche  dans  les  forets  de  )Ç*' ««  planisme 
fraise  qu’on  transplanta  dans  son  jardin.  On  arrache 
les  coucous  de  fraisiers  qui  fleurissent  beaucoup  et  ne 
nouent  point.  Faire  la  troisième  taille  des  pêchers  ,  en 
uiucer  lis  gros  jets  ,  et  tailler  aussi  les  fruits  a  noyau, 
tendant  ce8  mois  et  dans  la  première  quinzaine  de  mai , 
il  ne  faut  jamais  arroser  le  sdir ,  vu  qu’on  est  encore 
menacé  de  gelées  ;  on  arrosera  le  matin  ,  après  le  lever 
du  soleil. 


MO  19  DB  MAI* 

On  doit  donner  le  second  labour  à  la  vigne ,  étaler 
les  arbres  ,  labourer  les  jaehères  ,  châtrer  les  veaux  , 
tondre  les  brebis.  Au  commencement  du  mois  de  mai 
on  plante  les  cardons  d’Espagne  et  les  haricots  de  cou¬ 
leur.  On  sème  pour  la  troisième  fois  du  célénbofi  pour 
le  mois  d’octobre.  On  plante  les  choux-fleurs,  les  choux 
de  Milan  etc.  On  plante  les  artichauts  ,  œilletonnc  ceux 
qui  sont  forts  et  qni  ont  besoin  d  être  éclaircis.  On 
sème  et  on  replante  amplement  de  la  laitue.  On  sème 
de  la  graine  de  navef  pour  en  avoir  de  primeur  ,  et  de 
la  chicorée  qui  sera  bonne  à  la  fin  de  juillet ,  si  elle 
est  clair-scuiéc  et  bien  arrosée  pendant  tout  le  mois. 
Sur  les  derniers  jours  de  mai ,  on  sème  en  pleine  terre 
la  graine  de  concombres  qu’on  destine  à  faire  des  cor¬ 
nichons.  On  continue  de  planter  des  pois  de  la  grosse 
espèce  ,  des  pois  carrés  pour  être  mangés  en  juillet  et 
août  ,  et  des  pois  pour  le  carême.  Si  les  haricots  plan¬ 
tés  depuis  quinte  jours  ne  lèvent  pas  ^  on  ouvrira  la 
terre  ,  afin  qu’ils  puissent  paraître  facilement ,  et  on 
remplacera  ceux  qui  auront  péri.  On  sème  les  premiers 
choux  blonds  pour  l’automne  et  l’hiver.  Les  plus  forts 
qu’on  replante  en  juillet  ,  se  mangent  en  automne  ,  et 
les  plus  faibles  ,  qu’on  replante  en  septembre  et  octobre, 
sont  pour  l’bivqr.  A  l’égard  des  arbres  ,  en  palisser 
les  uou veaux  jets  lorsqu’ils  sont  forts  ,  placer  les  gros 
jets  f  lier  les  greffes,  ébourgeonner les  poiriers.  Pour 
les  fleurs  .  semer  diverses  graines  de  plantes  ,  pour 
avoir  des  fleurs  le  long  de  l’été  ;  couper  les  tiges  des 
iris  bulbeux ,  déplanter  le*  tulipes  hâtives ,  marcotter 
les  giroflées  jaunes ,  semer  des  graines  d’œillets  vers 
les  5  ,  6  et  7  de  la  lune  pour  en  avoir  des  doubles. 
Depuis  le  milieu  de  ce  mois  jusqu’en  septembre  on 
arrose  le  soir.  On  sarcle  la  pépinière;  on  couvre  la 
terre  autour  des  jeuues  arbres  de  feuilles  sèches  pour 
y  entretenir  l’humidité  9  ce.' qu’il  faut  observer  pendant 
tODt  l’été. 

MOIS  DB  JUIN. 

On  doit  ébourgeonner  et  lier  les  vignes  ,  donner  le 
second  labour  aux  jachères ,  tenir  nettes  les  ruches  , 
faucher  les  prés  ,  faner  le  foin.  Dans  le  jardin  on  sème 
’  de  grosses  raves  ,  des  radis  longs  ,  gris  et  noirs ,  et  des 
i  raiponces  pour  le  carême.  On  couvre  ces  dernières 
i  d’un  demi-pouce  de  terreau  ,  et  on  les  mouille  souvent 
r  pour  les  faire  lever.  Vers  la  mi-juin  ,-  on  pourra  re 
r  planter  des  poireaux  dans  des  trous  de  six  pouces 
5  éloignés  d’un  demi-pied  ,  et  on  continuera  de  sejraer  de 
i  la  chicorée  ,  afin  d’en  avoir  le  reste  de  1  été.  On  re 

•  pique  les  laitues  ,  chicorées  ,  choux  rouges  ,  célérisetc 
t  On  rame  les  haricots  ;  on  recueille  les  graines  du  ccr 
î  feuil,  des  épinards,  radis,  pois  hâtifs  etc.  On  éclaircit 
s  les  oignons.  Sarcler  proprement  le  potager  Après  la 

•  pluie  ,  et  avant  que  Jes  mauvaises  herhes  n’aient  fleuri. 

•  Echeniller,  ramcuhlir  la  terre  autour  des  arbres  et  la 
\  couvrir  de  feuilles  sèches  ;  greffer  en  écusson  les  fruits 

à  noyau  ,  ainsi  que  le.  jasmins  ,  orangers  ,  rosiers,  en 

choisissant  pour  celle  opération  un  temps  couvert, 
é  Mettre  des  baguettes  à  chaque  pied  de  beaux  œillets 
r  pour  contenir  les  montants. 


*  MOIS  DE  JUILLET. 

On  doit  donner  le  troisième  labour  b  la  vigne  ,  en 
unir  la  terre.  C’est  le  temps  défaire  couvrir  les  vaches, 
et  de  vendre  ou  d’acheter  des  bestiaux  dans  les  foires  , 
de  nettoyer  les  granges  pour  la  moisson.  A  l’égard  des 

Jardins  ,  on  recueille  beaucoup  de  graines  qui  mûrissent 
tans  ce  mois.  Il  ne  faut  les  cueillir  que  quand  elles 
font  bien  mûres.  On  récolte  les  oignons  plantés  en 
mars  ;  on  plante  des  haricots  pour  l’automne,  des  choux 

S>ur  la  fin  de  l’automne  et  le  commencement  de  l’hiver. 

n  sème  de  la  laitue  royale ,  de  la  poirée  ,  de  la  ci- 
bouille  pour  la  même  saison  ,  et  un  peu  de  rave,  dans 
les  endroits  frais  ,  pour  le  commencement  d’août.  On 
sème^  en  place,  de  grosses  raves,  des  radis  longs  ,  gris 
et  noirs  ,  et  des  chicorées  pour  l’hiver.  On  )ie  par  un 
temps  sec  la  laitue  et  la  chicorée.  Pendant  tout  l’été, 
et  surtout  dans  ce  mois  ,  il  ne  faut  pas  ménager  l’ar¬ 
rosoir.  Quant  aux  fleurs  ,  levez  les  plantes  bulbeuses 
pour  les  transplanter  aussitôt;  faites  des  marcottes 
d’oeillets. 

mois  d’aout. 

Donnez  le  troisième  labour  aux  jachères  ,  charriez 
le  fumier  sur  les  terres  ,  arrachez  le  chanvre  ,  battez 
le  seigle  pour  la  scmaille,  brûlez  les  ronces  et  les  mau¬ 
vaises  herbes  qui  sont  dans  le  pâtis.  Daus  le  jardin  , 
on  sème  des  raves  pour  l’automne ,  du  cerfeuil  pour 
l’hiver  ,  des  épinards  ,  qu’il  faut  arroser  souvent  lors¬ 
qu’ils  sont  levés.  On  sème  ,  pour  repiquer ,  de  la  chi¬ 
corée  pour  l’hiver ,  ainsi  que  de  la  laitue.  On  sème 
aussi  des  choux  pommés  hâtifs  ,  des  frisés  hâtifs,  des 
choux  de  Milan,  pour  planter  après  l’hiver.  On  plante 
beaucoup  de.  chicorée  à  un  pied  de  distance  ,  des  laitues 
royales  ,  qui  sont  très-bonnes  en  automne  et  en  hiver. 
On  continue  de  lier  la  chicorée  d’un  ,  de  deux  ou  de 
trois  liens  suivant  sa  grandeur.  Cueillir  le  fruit  mûr  , 
préparer  les  trous  pour  les  arbres  que  l’on  veut  planter, 
te  fleuriste  doit  planter  les  anémones  simples  ,  pour 
Avoir  des  fleurs  en  automne  et  en  hiver  ;  à  la  fin  du 
mois  ,  mettre  en  terre  les  jacinthes  ,  les  anémones  ,  re¬ 
noncules  et  jonquilles  les  plus  belles. 

MOIS  J>B  SEPTEMBRE. 

Dans  ce  mois  semer  le  seigle  et  le  méteil ,  labourer 
les  jachères  ,  couper  les  millets  ;  se  pourvoir  de  cochons 
maigres  pour  les  mettre  à  la  glandée  ,  répandre  le  fu¬ 
mier  sur  les  terres  et  le  retourner.  On  continue  de 
semer  des  épinards  ,  du  persil  ,  des  oignons ,  des  ca¬ 
rottes  ,  de  la  chicorée ,  des^  raves  et  des  gros  radis 
blancs  ;  on  replante  ,  à  bonne  exposition  ,  ce  oui  a  été 
semé  le  mois  précédent*.  On  lie  le  céléri .  on  le  butte 
et  on  coupe  Je  bout  d’en-haut  vers  le  milieu  du  mois. 


On  coupe  la  chicorée  d’hiver  après  l’avoir  liée  ,  et  on 
laisse  la  racine  qui  repousse  de  nouvelles  feuilles.  Pen¬ 
dant  ce  mois  il  faut  cesser  d’arroser  le  soir  ,  pour 
n’arroser  que  le  matin.  On  cueille  le  fruit  mûr,  en 
observant  qu’il  ne  soit  pas  mouillé  ,  pour  qu’il  se  con¬ 
serve  mieux.  Planter  des  boutures  de  groscillcr  et  de 
gadcllier;  tailler  les  ai bres  de  fruits  à  noyaux.  Quant 
aux  fleurs  ,  semer  la  graine  d’orcillc  d’ours  ,  de  renon¬ 
cules  ,  d’iris  ,  de  tulipes  ,  de  pavots  et  autres  plantes  an¬ 
nuelles  ;  œillctonner  les  œillets  ,  les  giroflées  et  autres  > 
plantes  ligneuses* 

mois  d’octobre. 

On  sème  les  lupins  ,  les  pois  ,  les  fêveroles  ,  l’orge 
carrée.  Recueillir  le  miel  et  la  cire  ;  sécher  des  pru¬ 
neaux.  Dans  ce  mois  il  faut  sc  hâter  ,  si  l’on  veut  semer 
encore  des  épinards  ,  pour  en  avoir  en  mai ,  et  le  der¬ 
nier  cerfeuil ,  pour  qu’il  lève  avant  les  fortes  gelées  ,  et 
qu’il  grène  de  bonne  heure  l’année  suivante.  Semez  , 
à  l’abri ,  des  raves  pour  novembre  et  décembre.  Vers 
la  fin  du  mois  ,  semez  de  la  laitue  crêpe  pour  janvier 
et  de  la  romaine  hâtive  pour  avril.  Transplanter  les 
jeunes  arbres  ,  quand  les  feuilles  seront  tombées  ,  dans 
des  trous  préparés  d’avance  depuis  plusieurs  semaines. 
Qu’avant  la  un  du  mois  tous  les  jeunes  arbres  soient 
bien  attachés  à  leurs  tuteurs.  Plantez  vers  le  milieu 
du  mois  les  tulipes  et  autres  oignons  qui  ne  sont  pas 
en  terre  ;  sur  la  fin  du  mois  ,  serrez  les  orangers  et 
autres  arbrisseaux  qui  craignent  la  gelée. 

MOIS  DE  NOVEMBRE. 

II.  faut  songer  aux  provisions  pour  le  fourrage  des 
bestiaux  ,  serrer  les  fruits  d’automne  ,  planter  et  pro- 
viguerla  vigne  ,  couper  les  saules  ,  émonder  les  arbres, 
couper  le  bois  à  bâtir.  Préparez  et  mettez  à  portée  le 
grand  fumier  sec  pour  le  répandre  promptement  sur 
les  légumes  qui  en  ont  besoin.  Semez  des  raves  pour 
janvier  et  février.  Achevez  de  lier  les  chicorées  ,  et 
les  couvrez  pour  qu’elles  blanchissent.  On  peut  encore 

Idanter  des  laitues  d’hiver  ;  on  plante  des  asperges  ,  dev 
’oseillc  ,  de  l’estragon.  Un  coupe  les  montants  d’as¬ 
perges  lorsque  la  graine  est  rouge  ,  et  on  serre  celle-ci. 
pour  la  semer  au  printemps.  On  plante  les  rosiers,  les 
lilas  et  autres  arbrisseaux  qui  ne  craignent  point  la 
Çelét.  1  ^ 

MOIS  DE  DÉCEMBRE. 

C’est  le  mois  de  repos  pour  le  jardinier ,  tant  potager 
que  fleuriste ,  quant  au  cultivateur ,  il  a  toujours  de 
l’ouvrage  ,  comme  fumer  et  marner  les  terres  ,  battre 
en  grange  etc.  Mais  quel  est  l’agronome  qui  ait  besoin 
d’instruction  à  cet  égard?  Nous  terminons  donc  ici 
notre  almanach  de  l’agronome. 


Le  messagerboiteux  s’aperçoit  que  pour  la  culture  des  fleurs  son  almanach  est  un  peu  rococo 
ou  perruque  si  vous  l’aimez  mieux;  il  n’y  est  pas  question  de  celte  flore  exotique  qui  de  nos 
jours  a- détrôné  les  Heurs  si  belles,  si  odorantes,  qui  faisaient  les  délices  de  nos  pères.  Tandis 
qu’il  devrait  parler  des  camélias,  des  cactus,  des  dahlias,  des  géraniums  et  d’autres  encore  dont 
il  connaît  à  peine  lç  nom,  il  ne  fait  que  rabâcher  sur  les  anémones,  les  jonquilles,  les  œillets  etc. 
Pour  ne  pas  être  traité  de  voltigeur  de  Louis  XIV,  il  étudiera  cet  été  la  flore  étrangère  et 
l’année  prochaine ,  s’il  y  a  lieu ,  il  réformera  son  almanach  du  fleuriste. 


VARIÉTÉS  INSTRUCTIVES,  MORALES  OU  PLAISANTES. 


Le  contrebandier . 

Dans  un  de  mes  voyages  dont  le  but  éUfit  de 
visiter  les  différents  ports  de  mer  de  T  Angle¬ 
terre  et  de  jouir  de  la  variété  infinie  dé  ses 
côtes,  tantôt  élevées  comme  un  mur  formidable 
contre  lequel  se  brise  la  mer,  tantôt  s  inclinant 
insensiblement  jusqu’à  être  baignées  par  ses 
flots,  je  fis  aussi  une  excursion  dans  nie  de 
Wight.  Nulle  part  je  rencontrais  les  beautés 
de  la  nature  répandues  avec  plus  de  profusion 
qu’au  Sud  de  cette  lie,  surnommée  avec  raison 
le  jardin  de  l’Angleterre;  c’est  ce  qui  me  dé¬ 
cida  à  y  établir  mon  quartier  d’hiver. 

L’humble  habitation  que  j’avais  choisie,  bâ¬ 
tie  à  quelques  mille  pas  de  la  mer,  formait  le 
centre  d’une  multitude  de  cabanes  de  pêcheurs. 
Je  trouvais  un  vif  intérêt  à  étudier  le»  caractère 
de  ces  hommes  courageux  que  leur  état  expose 
à  des  périls  sans  fin.  Leur  nourriture  du  jour 
est  achetée  par  des  dangers  journaliers.  Dans 
la  saison  rigoureuse,  lorsque  le  laboureur  se 
repose  de  sçs  travaux  et  que  l’artisan  ,  le  mar¬ 
chand  sont  sous  un  chaud  abri,  le  pauvre  pê¬ 
cheur  lutte  contre  les  éléments  en  fureur;  car 
le  pain  de  scs  enfants  se  trouve  dans  les  pro¬ 
fondeurs  de  la  mer.  Mais  malheureusement  ce 
n’est  pas  toujours  leur  état  qui  les  pousse  a 
affronter  ces  dangers;  l’appât  du  gain  quelque¬ 
fois  précaire ,  souvent  considérable ,  que  leur 
offre  le  trafic  de  la  contrebande;  ne  les  dé¬ 
tourné  que  trop  souvent  de  leurs  honnêtes 
occupations,  et  les  engage  à  braver  les  lois  du 
pays  et  à  en  encourir  les  rigueurs  en  dépit  de 

dangers  terribles.  .  •  .  . 

Mes  courses  le  long  de  la  côte  m  avaient  fait 
faire  connaissance  avec  ses'  habitants  a  un 
mille  à  la  ronde.  J’aimais  à  m’entretenir  avec 
ces  braves  gens,  à  écouter  avec  un  familier 
intérêt  leurs  idées,  leurs  opinions,  les  parti¬ 
cularités  de  leur  vie.  J’allai  même  jusqu  a 
faire  à  quelques-uns  des  remontrances  sur  leur 
criminel  et  dangereux  négoce.  A  cela  leur  ré¬ 
ponse  était  :  —  Il  faut  bien  que  les  pauvres 
gens  vivent.  —  Après  tout  —  ajoutaient-ils 
généralement  —  puisque  les  riches  et  grands 
seigneurs  qui  font  la  loi  encouragent  notre 
état  en  achetant  la  contrebande,  il  est  Clair 
qu’ils  ne  peuvent  pas  en  vouloir  aux  pauvres 
gens  qui  se  hasardent  à  la  leur  proeurer. 

Parmi  ces  pauvres  familles  il  y  en  avait  une 


que  je  visitais  le  plus  souvent.  Sa  chaumière 
était  pour  ainsi  dire  comme  enclavée  dans  une 
fissure  de  rocher ,  sur  lequel  s’étendait  une 
plate-forme  que  leur  industrie  avait  chargée 
d’une  riche  végétation.  L’aspect  romantique  de 
cette  petite  cabane  et  sa  propreté  toute  par¬ 
ticulière  avaient  dès  les  premiers  jours  attire 
mon  attention.  Elle  le  fut  davantage  lorsque  je 
vis  pour  la  première  fois  l’extérieur  singulier 
de  son  propriétaire.  C’était  un  homme  d  une 
cinquantaine  d’années,  grand  et  robuste.  Ses 
traits  d’une  régularité  parfaite  respiraient  le 
courage  et  l’audace.  Il  portait  de  larges  pan¬ 
talons  d’un  drap  foncé;  une  jaquette  qui  lais¬ 
sait  voir  à  nu  son  cou  et  sa  poitrine;  un  cein¬ 
turon  en  buffle  lui  prenait  la  taille  et  était 
garni  cTunc  paire,  de  pistolets;  d\m  côte  sus- 
pendue  à  un  baudrier  se  balançait  une  énorme 
poire  à  poudre,  de  l’autre  un  petit  coutelas; 
enfin  des  deux  extrémités  dépassaient  la  crosse 
et  le  canon  d’une  petite  carabine,  passée  en 
bandoulière  sur  son  dos.  ün  bonnet  en  fourrure 
lui  couvrait  la  tête,  mais  ne  cachait  pas  entiè¬ 
rement  une  profusion  de  cheveux  qui,  jadis 
d’un  noir  de  jais  ,  commençaient  maintenant 
a  grisonner.  Ajoutez  à  cela  une  longue  barbe 
d’une  couleur  aussi  doüteuse,  et  vous  aurez 
le  portrait  complet  de  ce  personnage  extraor¬ 
dinaire.  Malgré  ce  formidable  accoutrement, 
il  exerçait  en  apparence  l’innocent  état  de 
pêcheur.  Mais  on  le  voyait  plus  souvent  rôder 
le  long  de  la  côte  ,  ou  penché  comme  une 
mouette  sur  la  cime  d  un  rocher ,  immobile 
pendant  des  heures  entières,  une  longue  vue 
dans  ses  mains  ou  collée  à  ses  yeux;  on  le 
voyait  plus  souvent  occupé'à  nettoyer  la  pla¬ 
tine  de  son  fusil  dans  un  enfoncement  de 
rocher  qu’à  réparer  scs  filets  devant  la  porte 
de  sa  chaumière.  A  toute  heure  déjà  nuit  on 
apercevait  une  lumière  dans  l  inteneur  de  son 
habitation,  mais  toujours  le  chef  de  la  famille 
et  son  fils  en  étaient  absents,  remarque  que 
j’avais  faite  moi-même  souvent ,  lorsqu’en  ren¬ 
trant  chez  moi,  je  m’arrêtais  encore  un  instant 
dans  la  chaumière. 

J’étais  alors  certain  de  trouver  la  femme  et 
la  fille  de  l’homme  que  je  viens  de  dépeindre 
dans  une  violente  agitation,  et  il  m’était  facile 
d’en  deviner  la  caiise. 

Richard  Campbell,  c’ost  ainsi  qu  il  se  nom¬ 
mait,  n’était  pas  natif  de  Elle  de  Wight.  De- 


puis  nombre  de  générations  sa  famille  possé¬ 
dait  dans  le  nord  de  l’Angleterre  une  petite 
ferme  dont  le  produit  la  nourrissait  de  pcre  en 
fils.  Lui-même  avait  été  élevé  comme  labou¬ 
reur,  en  dépit  de  ses  penchants  qui,  dès  son 
berceau,  le  poussaient  vers  la  mer  :  ses  heures 
de  récréation  dans  l’enfance,  ses  moments  de 
repos  dans  la  jeunesse,  s’étaient  passes  sur  1  clé¬ 
ment  salé  prés  duquel,  dans  une  petite  baie, 
s’élevait  la  ferme  paternelle.  11  venait  d  attein¬ 
dre  l’âge  de  vingt  ans,  lorsque  son  père 
mourut,  le  laissant  unique  héritier  de  sa  petite 
propriété  et  libre  de  suivre  désormais  sa 
propre  volonté. 

La  tentation  fut  forte.  Des  désirs  impétueux, 
des  idées  confuses  s’agitaient  dans  son  sein. 
Mais  sa  mère  était  Veuve  et  il  en  était  le  seul 
soutien.  11  resta  pour  la  soulager  dans  sa  vieil¬ 
lesse  en  cultivant  son  petit  héritage.  Peut-être 
aussi  fut-il  affermi  dans  cette  résolution  par  les 
beaux  yeux  bleus  de  la  jeune  Marguerite  qui 
récompensa  sa  piété  filiale  par  des  sourires 
plus  doux  et,  peu  après,  par  l’offre  de  sa  main. 

L’union  la  plus  parfaite  régnait  dans  ce  pai¬ 
sible  ménage.  Richard,  devenu  père  de  deux 
garçons  et  d’une  fille,  était  le  mari  le  plus 
laborieux ,  le  plus  dévoué.  L’unique  chagrin 
qui  troublait  de  temps  on  temps  le  bonheur 
de  sa  compagne  était  de  Ip  voir  profiter  de 
quelques  moments  de  repos  ,  ou  d’un  jour 
8  férié,  pour  s’adonner  à  son  ancienne  passion 
pour  la  mer.  Oh!  qu’elle  passait  alors  des  heures 
pleines  d’angoisses,  lorsqu’il  poussait  sa  frêle 
embarcation  hors  de  la  petite  baie,  pour  faire 
la  chasse  à  quelques  oiseaux  sauvages  dans  les 
froides  nuits  .d’hiver  !  Mais  elle  n’eut  jamais 
aucun  malheur  à  déplorer,  si  ce  n’est  celui 
de  voir  Maurice,  son  fils  aîné,  son  cher  Mau¬ 
rice,  prendre  tellement  goût  à  ces  excursions 
nocturnes,  qu’il  ne  rêva  plus  à  autre  chose 
qu’à  devenir  marin.  Campbell  se  rappelait  trop 
ses  propres  désirs  de  jeunesse  pour  vouloir 
contrarier  ceux  de  son  fils ,  d’autant  moins 
qu’il  lui  restait  John,  son  second  fils,  qui 
promettait  de  devenir  un  bon  fermier ,  et  qui 
partageait  déjà  ses  travaux.  Le  cœur  de  la 
pauvre  femme  fut  prêt  à  se  briser,» quoique 
sa  bouche  ne  se  permit  pas  une  objection, 
car  le  choix  de  Maurice  était  sanctionné  par 
l’approbation  du  père. —  Je  reviendrai ,  ma 
mère,  avait  dit  celui-ci  en  partant,  et  ce  sera 
pour  ne  plus  vous  quitter. 

Outre  sa  propriété,  Campbell  cultivait  quel¬ 
ques  arpents  qu’un  gentilhomme  du  voisi¬ 


nage  lui  avait  affermés.  C’était  un  homme  vé¬ 
tilleux  et  chicaneur ,  malheureusement  pour 
Campbell,  dont  le  caractère  fier  et  indépendant 
ne  pouvait  endurer  une  injustice  et  qui  ne 
manqua  pas  d’avoir  bientôt  des  démêlés  avec 
son  propriétaire.  Des  démêlés  on  en  vint  aux 
contestations  et  définitivement  à  un  procès. 
Celuirci  fut  traîné  en  longueur  sur  des  causes 
futiles,  et  lorsqu’enfin  l’affaire  parut,  ce  fut 
pour  donner  gain  de  cause  au  plus  riche,  à  son 
adversaire.  A  partir  de  cpt  instant,  Richard 
fut  dans  la  ferme  persuasion  que  la  justice, 
l’impartiale  justice ,  n’était  qu’un  vain  nom 
dans  son  pays  natal. 

Les  pertes  énormes  qui  furent  la  consé¬ 
quence  de  sa  condamnation,  aigrirent  son  ca¬ 
ractère.  Semblable  à  un  fantôme,  la  gène  était 
toujours  devant  ses  yeux,  le  poursuivait  dans 
les  champs,  dans  ses  foyers,  venait  s’interposer 
entre  les  caresses  de  sa  femme  et  de  scs  enfants. 
Forcé  enfin  de  vendre  son  petit  patrimoine 
pour  s’acquitter  envers  la  justice,  il  en  rassem- 
blales  débris  et  résolut  d’abandonner  les  lieux 
qui  l’avaient  vu  naître.  Dans  sa  jeunesse,  il 
avait  visité  l’Jîe  de  Wight;  le  souvenir  de  ses 
chaumières  toutes  coquettes  de  verdure  et  de 
ses  riches  baies  était  encore  frais  dans  sa  mé¬ 
moire.  C’est  là  qu’il  conduisit  sa  famille,  et  y 
fit  l’achat  de  la  petite  chaumière  dont  je  viens 
de  parler.  Le  peu  d’argent  qui  lui  restait,  il 
l’employa  à  l’acquisition  d’une  barque  de  pê¬ 
cheur.  Malheureusement  cet  état  est  peu  lu¬ 
cratif  et  la  pauvre  famille  gagnait  à  peine  de 
quoi  subvenir  au  plus  strict  nécessaire. 

Lorsqu’un  malheureux  voit  à  sa  portée  les 
moyens  d’alléger  les  privations  de  ceux  qui  lui 
sont  plus  chers  que  sa  propre  existence,  peut- 
on  lui  en  faire  un  crime  s’il  cède  à  l’enivrante 
tentation,  et  le  jugera-t-on  plus  sévèrement 
que  ceux  qui,  sans  les  mêmes  excuses  en  leur 
faveur,  le  poussent >à  désobéir  à  la  loi,  en 
achetant  le  produit  de  cette  désobéissance  ? 

C'est  ainsi  que  Campbell,  séduit  et  malheu¬ 
reux,  s’associa  à  une  troupe  de  pêcheurs  qui 
se  livraient  au  dangereux  métier  de  contreban¬ 
dier  le  long  de  ces  côtes.  Mais  quoique,  dès 
ce  moment,  il  y  eut  pour  ainsi  dire  abondance 
dans  la  chaumière,  le  sourire  insouciant  de 
l’innocence  avait  disparu  des  lèvres  de  ses 
habitants.  Marguerite  s’opposa  longtemps  avec 
toute  la  fermeté  de  la  vertu  aux  criminelles 
entreprises  de  son  mari,  et  dé  son  fils ,  mais 
ceux-ci  enivres  par  le  succès,  enhardis  par  le 
nombre  de  leurs  coassociés  et  finalement  deve- 


nus  par  habitude  tout-à-fait  insensibles  à  l’igno-  J’avais  encore  une  demi-heure  de  marche  pour 
ininie  de  leur  état,  résistèrent  à  ses  prudentes  atteindre  ma  maison  ;  mais  il  eût  été  hasar- 
remontrances.  Fatiguée  enfin  d’une  opposition  deux  pour  un  étranger  de  s’aventurer  en  pa- 
inutile  et  tremblant  sous  le  regard  sévère  de  reille  circonstance  dans  un  sentier  couvert 
celui  qui  avait  pendant  tant  d’années  partagé  „  de  fragments  de  rochers  et  par  moment  envahi 
sa  bonne  et  sa  mauvaise  fortune,  Marguerite  par  la  mer.  Un  rayon  de  lumière  parti  d’une 
donna  d’abord  un  consentement  passif  à  leur  fenêtre  de  la  chaumière  de  Campbell,,  à  une 
trafic  illégal,  puis  devint  elle-même  complice,  centaine  de  pas  de  là,  décida  "du  résultat  de 
en  vendant  les  objets  prohibés.  ma  délibération.  Je  me  dirigeai  vers  le  point 

Un  soir  que  j’étais  en  visite  dans  le  voisi-  lumineux ,  me  proposant  de  réclamer  de  la 
nage,  le  vent  qui  augmentait  à  chaque  instant  lumière  et  un  guide,  si  par  bonheur  le  fils 
d’intensité,  m’avertit  de  rentrer  au  plus  vite  Campbell  devait  être  à  la  maison.  / 
et  de  profiter  encore  de  quelques  rayons  de  Je  n’çus  pas  besoin  de  frapper  à  la  porte 

la  lune,  avant  qu’elle  n’eût  entièrement  dis-  pour  m’annoncer;  elle  était  tout  ouverte  et 

paru.  Enfonçant  donc  mon  chapeau  dans  la  sur  son  seuil  se  tenait  la  vieille  Marguerite 
tète  et  m’enveloppant  dans  mon  vaste  man-  qui  semblait  écouter  avec  une  profonde  atten- 
teau ,  je  m’élançai  hors  de  la  maison.  Mon  tion  et  vouloir  pereer  du  regard  les  ténèbres 
sentier  s’étendait  le  long  de  la  côte,  contre  dans  la  direction  d’où  je  venais, 

laquelle  des  vagues  énormes  venaient  déjà  se  Le  bruit  de  mes  pas  frappa  bientôt  ses 

briser  avec  un  bruit  semblable  au  tonnerre*  oreilles,  et  s’élançant  à  ma  rencontre,  elle  s’écria: 
Une  neige  fine,  mêlée  d’écume,  tourbillonnait  _  Catherine,  ma  fille,  grâce  à  Dieu  !  les  voilà, 
un  instant  dans  l’atmosphère,  puis  chassée  par  A  cette  exclamation  la  jeune  fille  accourut  avec 
le  vent  du  sud,  me  fouettait  le  visage  avec  une  lumière.  Ses  rayons,  hélas!  leur  décou- 
une  telle  violence  que  j’étais  souvent  obligé  vrirent  la  face  d’un  étranger  au  lieu  des  traits 
de  m’arrêter  pour  reprendre  haleine.  De  lourds  chéris  d’un  père  et  d’un  époux.  —  Oh!  Mon- 
nuages  roulaient  dans  l’espace  en  un  sublime  sieur,  s’écria  la  pauvre  Marguerite,  lorsqu’elle 
désordre,  cachant  par  moment  la  lune,  puis  vit  son  erreur, je  croyais....  puis  reprenant 
n’en  laissant  échapper  que  quelques  pâles  son  sang-froid  —  mais  vous  êtes  le  bienvenu, 
rayons  qui  donnaient  à  la  contrée  une  teinte  car  ce  n’est  pas  une  nuit  à  laisser  àme  chré- 
livide.  tienne  en  plein  air,  et  cependant,  Monsieur, 

Je  continuai  mon  chemin  luttant  d’ effort  mon  mari  et  mon  fils...-,  hélas!  oui,  Monsieur, 
avec  l’ouragan,  lorsque  des  cris  plus  aigus  que  ils  sont  dans  ce  moment ballotés  sur  cette  mer 
ceux  des  éléments  en  fureur  parvinrent  à  mes  terrible....  Et  ce  n’est  pas  tout,. un  vaisseau 
oreilles.  Un  instant  après,  je  crus  distinguer  garde-côte  guette  le  lougre  qu’ils  aident  à  dé- 
des  voix  d’hommes  et  un  bruit  de  rames  frap-  charger....  Dieu  sait  ce  qui  peut  arriver!  Je 
pant  les  flots  sous  mes  pieds.  Je  ne  m’étais  les  ai  priés,  suppliés  de  ne  pas  s’exposer  celte 
point  trompé;  un  rayon  passager  de  la  lune  nuit  par  un  temps  si  affreux ,  mais  en  vain, 
se  réfléchit  sur  les  voiles  blanches  d'un  lougre  -  Ils  avaient  promis  de  débarquer  la  cargaison 
qui  tenait  la  pleine  mer,  et  je  pus  apercevoir,  aujourd’hui.. ..  Et  la  pauvre  femme  fondit  en 
comme  un  point  noir  sur  l’écume,  une  de  ses  larmes. 

chaloupes  cherchant  laborieusement  à  attein-  Lorsque  la  voix  de  Dieu  se  fait  entendre, 
dre  la  côte.  Un  autre  bateau  la  précédait  et  l’homme  doit  s'abstenir  d’y  mêler  la  sienne, 
venait  d’aborder,  lorsqu’un  individu  sauta  sur  sinon  pour  prononcer  des  paroles  de  sympathie 
le  rivage  et  me  dépassa  avec  la  rapidité  de  et  de  consolation;  et  c’était  Dieu  qui  venait  de 
l’éclair.  Mais  à  sa  haute  stature  et  à  ses  traits  parler  au  cœur  de  ces  pauvres  gens.  La  terrible 
impassibles,  j’avais  reconnu  Campbell.  Aussi-  incertitude  qu’elles  subissaient  dans  le  moment 
tôt  un  long  et  perçant  coup  de  sifflet  se  fit  sur  le  sort  d’êtres  bien  chers,  leur  démontra 
entendre;  cent  autres  y  répondirent  de  la  côte  mieux  que  tous  les  raisonnements  que  j’aurais 
et  de  la  mer.  C’en  était  assez  pour  me  con-  pu  employer,  les  fatales  conséquences  de  leur 
vaincre  que  les  génies  du  mal  étaient  à  l’œuvre;  trafic  illicite.  Je  fis  tous  mes  efforts  pourcal- 
l’heure,  la  scène,  les  éléments  étaient  à  l’unis-  mer  leur  crainte  ;  la  dissiper  entièremert  eût 
son  avec  leur  coupable  opération.  Cependant  été  impossible,  au  moment  où  la  tempête 
la  lune  avait  entièrement  disparu,  et  l’obscurité  augmentait  de  fureur.  J’avais  vu  Campbell  à 
complète  qui  m’entourait,  me  força  à  m’arrêter  terre,  mais  alors  ne  se  trouvaient-ils  pas,  lui 
et  à  délibérer  sur  Ce  qui  me  restait  à  faire,  et  son  fils,  au  milieu  d’hommes  déterminés  à 


lutter  arme  contre  arme  et  a  Opposer  résistance 
à  résistance* 

Le  but  de  mon  arrivée  était  oublié,  j’entrai 
dans  la  chaumière  avec  ces  malheureuses,  et 
leurs  regards  me  remercièrent  de  ce  que  je 
ne  les  abandonnais  point  dans  ce  moment  d’é- 
preuVe.  Un  feu  réjouissant  éclairait  l’inférieur 
de  la  petite  habitation,  et  en  voyant  la  propreté 
et  l’ordre  qui  y  régnaient,  on  pouvait  juger 
qu’un  travail  honnête  avait  {autrefois  pcctipé 
ses  habitants.  Dans  un  angle  de  la  cheminée 
un  vaste  fauteuil: et  une  pipe  qu’on  apercevait 
à  portée  de  la  main,  démontraient  que  c’était 
le  siège  du  chef  de  la  famille.  Des  filets,  des 
baquets  et  toutes  sortes  d’appareils  de  pèche 
étaient  suspendus  au  plafond.  Mais  les  crochets, 
que  Campbell  appelait  en  riant  son  arsenal, 
étaient  veufs  de  sa  carabine  et  de  ses  pistolets. 
Un  filet  non  achevé,  auquel  Catherine  avait 
récemment  travaillé,  était  accroché  au  mur. 
Retournée  à  son  siège  elle  reprit  sa  navette, 
mais  la  main  qui  la  tenait,  restait  souvent 
oisive  sur  son  giron,  tandis 'que  ses  yeux  se 
portaient  avec  anxiété  sur  le  visage  de  sa  mère. 

Cependant  le  conflit  des  éléments  était  de¬ 
venu  plus  terrible  de  moment  en  moment,  et 
j’étais  convaincu  que,  si  les  Campbell  se  trou¬ 
vaient  encore  sur  mer,  un  miracle  seul  pour¬ 
rait  empêcher  qu’elle  ne  devint  leur  tombeau. 
Peut-être  aussi  que  le  débarquement  de  la 
contrebande  s’était  opéré  avant  que  la  tem¬ 
pête  eût  atteint  son  plus  haut  degré  de  fureur; 
alors  l’absence  du  père  et  de  son  fils  s’expli¬ 
quait.  Ils  auraient  été  avec  une  “partie  de  la 
troupe  déposer  les  ballots  dans  quelques 
places  secrètes  de  l’intérieur  de  Me., Cette 
probabilité  frappa  vivement  les  deux  femmes; 
une  lueur  d’espoir  éclaira  un  moment  leurs 
traits,  mais  disparut  aussitôt;  car  dans  ce  mo¬ 
ment  un  bruit  semblable  à  un ; coup  de  fusil, 
suivi  de  sourds  gémissements  semblait  se  con¬ 
fondre  avec  le  sifflement  de  la  tempête.  Nous 
gardâmes  un  profond  silence,  tâchant  de  percer 
de  nos  regards  la  profondeur  des  ténèbres.  Le 
vent  s’engouffrant  dans  la  chaumière,  en  faisait 
craquer  toutes  les  solives ,  et  au  moment  où 
l’horloge  sonna  le  dernier  coup  de  minuit,  un 
gros  livre  qui  avait  glissé  par-dessus  la  rampe 
d’une  planche,  vint  tomber  aux  pieds  de  Mar¬ 
guerite.  C’était  la  vieille  bible  de  la  famille,  et 
lorsqu’elle  voulut  la  ramasser,  elle  remarqua 

au’ elle  s’était  entr’ouverte  à  la  page  où,  vingt- 
eux  ans  auparavant ,  elle  avait  inscrit  la  nais¬ 
sance  de  Maurice,  son  premier-né.  —  Hélas, 


mon  cher  fils,  mon  bon  Maurice!  il  fut  un  temps 
où  la  mère  n’oubliait  point  le  jour  où  Dieu  te 
donna  à  elle.  Mais  maintenant. . . .  Elle  fut 
interrompue  par  un  bruit  confus,  ressemblant 
aux  pas  précipités  d’un  homme;  aussitôt  la 
porte  s’ouvrit  avec  violence  et  Campbell,  Camp¬ 
bell  en  personne,  s’élança  dans  la  chaumière. 
Oh!  avec  quels  cris  de  bonheur,  ne  fut-il  pas 
reçu,  avec  quelles  étreintes  ne  fut-il  pas  em¬ 
brassé!  Mais  la  joie  fut  de  courte  durée,  car  se 
s’arrachant  brusquement  aux  bras  de  sa  femme 
et  de  sa  fille,  il  se  laissa  choir  dans  son  fau¬ 
teuil  ÿ  et  se  cacha  le  visage  dans  scs  deux 
mains.  Une  seule  idée  s’offrit  à  l’esprit  alarmé 
de  Marguerite —  Mon  fils,  mon  fils!  s’ëcria- 
trelle ,  en  saisissant  le  bras  de  son  mari  !  — 
Qu’as-tu  fait  de  mon  fils  ?...  O  ciel  !  il  est 
mort,  il  a  été  assassiné. .. .  Oh!  je  savais  que 
ça  finirait  ainsi  !  —  Silence ,  femme  !  —  dit 
alors  Campbell  en  se  redressant  et  en  lançant 
autour  de  lui  des  regards  farouches,  —  John 
est  en  vie;  puis  baissant  brusquement  le  ton, 
et  jetant  son  baudrier  teint  de  sang  sur  la. 
tablc,  il  murmura  —  Ceci  n’est  pas  son  sang. 

. —  Malheureux!  m’écriai-je  à  mon  tour,  qu’a¬ 
vez -vous  fait?  à  quoi  venez- vous  d’exposer 
votre  malheureuse  famille?  —  Fuyèz,  fuyez  au 
plus  vite ,  pendant  que  l’obscurité  vous  pro¬ 
tège!  —  Il  me  regarda  un  moment  d’un  air 
indécis ,  puis  reprenant  le  calme  du  désespoir  ; 

-  ‘il  est  trop  tard,  répondit-il,....  ils  sont  à 

mes  trousses,  les  gardes-côte,  ils  m’ont  traqué 
jusqu’ici.  En  effet  un  trépignement  de  pieds  et 
des  cris  qui  se  firent  entendre  tout  près  ne 
confirmèrent  que  trop  bien  ses  paroles.  Peu 
après  la  porte  fut  enfoncée  et  une  foule  d’in¬ 
dividus  portant  l’uniforme  de  matelots,  s’élan¬ 
cèrent  dans  la  chambre.  _ 

— Ah!  ah!  nous  te  tenons  enfin!  * —  se 
mirent-ils  à  vociférer,  —  pourquoi  faut-il  que 
le  plus  jeune  nous  ait  échappé!  Marguerite  et 
sa  fille  s’étaient  jetées  entre  les  marins  et 
.  Campbell  qu’elles  enlaçaient  de  leurs  bras.  — 
Oh!  qu’a-t-il  fait?  —  s’écriait  la  première.  — 
S’il  y  a  eu  un  malheur,  je  jure  que  ce  n’est  pas 
de  sa  faute.  Oh  !  non,  il  est  aussi  doux  qu’un 
agneau;  il  ne  saurait  faire  de  mal  à  "un  enfant. 

—  Richard,  mon  Richard,  parle  donc,  dis-lcur 
qu’ils  se  trompent ,  qu’ils  t’ont  pris  pour  un 
autre.  —  Mais  Campbell,  les  yeux  attachés  à 
terre,  restait  immobile,  comme  si  toute  vita¬ 
lité  s’était  subitement  éteinte  en  lui.  —  Point 
d’erreur,  du  tout,  ma  belle  dame,  dit  alors 
l’un  des  matelots,  il  vient  de  tuer  l’un  des 

Ca 


i  nôtres  et,  sauf  votre  permission,  nous  lui  fe- 
&  rons  cadeau  de  cette  paire  de  bracelets.  —  Ce 
j  disant,  il  attacha  des  menottes  autour  des  poi- 
|  gnets  de  Campbell  qui  semblait  ignorer  ce  qui 
3  sc  passait  autour  de  lui. 

1  Dans  ce  moment  de  nouveaux  pas  se  firent 
■]  entendre,  la  porte  s’ouvrit  une  seconde  fois, 
■j  laissant  passage  à  une  troupe  de  matelots  char. 
|  gés  d’un  hideux  fardeau.  C’était  le  corps  de 
3  l’infortuné,  qui  dans  l’accomplissement  de  son 
devoir,  venait  d’éfro  frappé  de  la  balle  du 
malheureux  Campbell.  Son  coup  de  feu,  parti 
sans  but,  dans  la  confusion  d’une  mêlée,  avait 
eu  les  plus  funestes  conséquences.  —  Nous 
avons  manqué  notre  chaloupe,  dirent  les  nou¬ 
veaux  arrivants ,  en  déposant  le  cadavre  sur 

I*  deux  chaises,  nous  ne  pouvions  pas  laisser  ce 
pauvre  diable  de  Maurice,  baigné  dans  son 
sang,  sur  la  grève. 

L’émotion  de  Campbell  faisait  mal  à  voir; 
il  détourna  en  frissonnant  ses  regards  de  des¬ 
sus  sa  victime.  Les  femmes  étaient  frappées 
d'horreur.  Moi  seul  j’avais  gardé  assez  de  sang- 
froid  pour  m’approcher  du  corps  et  examiner 
si  des  secours  humains  pouvaient  encore  lui 
être  de  quelque  utilité. 

Marguerite,  avec  cette  sensibilité  qui  est  le 
partage  de  son  sexeet  qui  ne  lui  fait  pas  défaut , 
même  au  milieu  des  plus  grandes  douleurs, 
devina  mon  intention  et  s’avança  pour  m'aider 
!  dans  mon  triste  examen. 

La  tète  du  jeune  homme  s’était  affaissée  sur 
j  une  épaule,  la  face  tournée  vers  le  mur.  Une 
'  forêt  de  cheveux  noirs  et  humides  lui  cachait 
•*  presqu’entièrement  le  visage.  La  main  dçoite 
pendait  le  long  de  la  chaise.  Je  la  pris  dans 
■i  l’une  des  miennes  ;  elle  était  inanimée  et  froide 
ï  comme  le  marbre.  Marguerite,  tout  en  fris¬ 
sonnant  â  la  vue  du  sang,  n’en  continua  pas 
|  moins  sa  tâche  pénible.  Elle  venait  de  débar- 
:  rasscr  la  poitrine  du  jeune  homme  d’un  m5u- 
j-  choir,  dont  ses  camarades  s’étaient  servis  à  la 
i  hâte  pour  "boucher  la  plaie,  lorsque  ses  doigts 
«j  sc  trouvèrent  pris  par  un  ruban  qui  passait 
|  autour  du  cou  et.  auquel  était  saisjicndu  un 
i  petit  -médaillon.  La  lumière  que  tenait  un  de« 
tmarins  tomba  sur  le  joyau.  Aussi  tôt  aine  sourde 
i  gÿgjemfttioo  sortit -des  lèvres  -de  Marguerite.; 
jê  la  vià  immobile ,  sans  souffle ,  les  mains 
crispées  csnvuliivement  l’une  dans  l’autre,  les 
yeux  presque  hors  do  leur  orbite,  regarder  le 
bijou  avec  une  indescriptible  hüfft'ltr.  SoÜP; 
un  cri,  tel  que  de  ma  vie  je  n’en  avals  éhfendif 
icf.  dont  le  souvenir  me  glace  encore  le  sang, 
rompit  sa  poitrine  et  attira  à  scs  côtés  sa  fille  et 


le  vieux  Campbell  lui-même,  tout  garrotté  qu’il 
était.  Portant  sur  son  mari  des  yeux  hagards 
dont  l’expression  était  horrible,  elle  saisit  con¬ 
vulsivement  l’une  de  ses  mains  dans  la  sienne, 
de  l’autre  indiquant  le  médaillon  couché  sur 
la  poitrine  ensanglantée  :  —  Qu’est  ceci,  Ri¬ 
chard?  dit-elle,  d’une  voix  sourde  qui  n’avait 
rien  d’humain.  —  Il  tressaillit  —  ses  yeux  qui 
étaient  comme  cloués  sur  sa  victime,  se  tour¬ 
nèrent  lentement  vers  l’objet  indiqué ,  son 
corps  trembla  comme  dans  un  paroxisme  de 
fièvre.  —  Qui  est  ça,  Richard?  dit  une  seconde 
fois  Marguerite,  et  se  penchant  en  avant,  elle 
écarta  subitement  la  chevelure  qui  jusqu’ici 
avait  caché  le  visage  du  jeune  homme ,  puis 
frappant  dans  ses  mains  et  poussant  des  éclats 
de  rire  effrayants,  elle  s’écria  —  Je  savais  que 
c’élait  lui  !  —  Mon  fils  est  enfin  de  retour! 
Richard!  saluez  votre  fils  Maurice,  et  elle 
s’efforçait  d’attirer  les  lèvres 'de  son  mari  vers 
celles  du  cadavre.  Mais  celui  auquel  cct  appel 
Ætait  fait  ne  répondit  que  par  un  profond 
gémissement,  la  vie  sembla  se  briser  dans  sa 
poitrine  ;  ses  traits  se  contractèrent  un  instant, 
ses  yeux  se  fermèrent ,  il  chancela  et  tomba 
roitie  mort  devant  le  cadavre  de  Maurice  que 
sa  mère,  frappée  subitement  de  folie,  pressait 
frénétiquement  contre  son  cœur. 

Vous  qui,  au  lieu  de  vous  adonner  à  une 
innocente  industrie  ^quelconque ,  cherchez  à 
gagner  votre  pain  dans  le  dangereux  et  bien 
plus  pénible  métier  de  contrebandier,  édifiez- 
vous  de  cette  histoire.  Sans  doute  que  des 
événements  tels  que  celui  que  nous  venons  de 
raconter,  sont  des  hasards  extraordinaires  qui 
ne  se  rencontreront  peut-être  plus;  mais  il  reste 
et  il  restera  toujours  vrai  que  l’état  de  contre¬ 
bandier  est  un  état  méprisé  et  plein  de  soucis, 
qu’il  expose  ceux  qui  l’exercent  à  la  chance 
de  perdre  la  liberté  et  même  la  vie,  ou,  ce  qui 
serait  plus  déplorable  encore,  à  devenir  eux- 
mêmes  des  meurtriers. 

Une  chasse  à  l'ours  dans  les  Pyrénées- 
Orientales . 

Deux  mois  après  la  célèbre  bataille  de  Fon-, 
tenoy,  quelques  gardcs-du-corps ,  groupés  non 
loin  du  bassin  de  Latone  à  Versailles,  écoutaient 
attentivement  deux  de  leurs  camarades  discuter 
sur  un  point  rarement  controversé  entre  mili¬ 
taires. 

«Refuser  un  duel  après  un  affront  public, 
disait  le  plus  grand  des  interlocuteurs  aux 
traits  durs  et  fiers,  relevés  par  une  moustache 
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rousse  et  épaisse,  mais  c’est  une  tache  que 
toutes  les  eaux  du  déluge  ne  sauraient  laver.  » 

—  J’ai  l’honneur  de  vous  répéter,  M.  de 
Malatour,  répliquait  le  second  d’un  ton  calme 
et  poli,  qu’il  n’est  pas  de  goujat  qui  ne  se  mêle 
de  ferrailler;  quant  à  moi,  j’estime  qu’il  y  a 
plus  de  Vertu  à  refuser  un  duel  qu’à  l’accepter» 
Quoi  de  plus  vulgaire  en  effet  que  de  céder  à 
l’envio,  à  la  colère,  à  la  vengeance?  quoi  de 
plus  rare  que  de  leur  résister?  et  pourtant  la 
vertu  n’est  qu’à  ce  prix ,  car  tout  ce  qui  ne 
coûte  rien  ne  vaut  rien. 

—  A  merveille  1  M.  d’Argentré;  je  vous  con¬ 
seille,  si  jamais  le  roi  vous  confie  une  com¬ 
pagnie,  de  faire  graver  sur  le  sabre  de  vos 
soldats  le  cinquième  commandement.de  Dieu  t 
Homicide  point  ne  seras. 

—  Pourquoi  pas?  le  roi  aurait  de  meilleurs 
serviteurs  et  le  pays  moins  de  pillards,  si  nous 
comptions  dans  nos  régiments  plus  de  soldats 
et  moins  de  spadassins.  Témoin  celui  que  vous 
accusez  ;  ne  s’est-il  pas  noblement  vengé  de 
ce  que  vops  appelez  son  affront  en  enlevant  à 
Fontenoy  le  drapeau  anglais,  au  milieu  de  la 
fameuse  colonne  *,  tandis  que  vos  spadassins 
formaient  peut-être  unè  prudente  réserve  der¬ 
rière  vos  bagages? 

—  Les  lâches  eux-mêmes  ont  leurs  moments 
de  courage  comme  le  renard  traqué  par  les 
chiens.  *  ■■■  ■■■“ 

—  Comme  aussi  les  braves,  leurs  moments 

de  peûi\  - 

—  Ce  mot  n’est  pas  d’un  gentilhomme. 

—  Il  est  de  M.  de  Turenne,  qui  était  d’aussi 
bonne  maison  que  vous  et  moi,  et  qui  avouait, 
pour  sa  part,  n’avoir  pas  été  exempt  de  ces 
moments-là.  Chacun  sait  ce  qu’il  fit  àj’un  de 
ces  rodomonts  qui  se  vantait  devant  lui  de 
n’avoir  jamais  eu  peur.  Il  prit  un  flambeau, 
le  passa  sous  son  nez,  ce  qui  l’obligea  a  rejeter 
brusquement  sa  tête  en  arrière,  a*  la  grande 
hilarité  des  spectateurs. 

Tout  autre  qu’un  maréchal  dè  France  eut 
été  fort  mal  venu  à  pareille  plaisanterie.  Au 
demeurant,  monsieur,  je  maintiens  ce  que  J  ai 
dit  :  votre  ami  est  un  lâche,  et  vous.... 

—  Et  moi  !  fit  M.  d’Argentré  en  se  redressant 
comme  un  serpeht  blessé,  le  front  pàlè  et  les 

yeux  en  feu.  ^  ' 

—  Holà,  messieurs,  s’écria  un  nouvel  arri¬ 
vant,  qui,  à  la  faveur  de  la  discussion,  s’etait 

*  On  sait  que  la  victoire  de  Fontenoy  fat  décidée  par 
la  rupture  de  la  colonne  anglaise  contre  laquelle  fut 
obligée  de  se  ruer  toute  la  maison  du  roi. 


glissé  depuis  quelques  minutes  dans  le  groupe  I 
sans  que  personne  s’en  fût  aperçu.  C’est  mon  I 
affaire,  dit-il  à  M.  d’Argentré  en  se  précipitant  I 
sur  son  bras  déjà  levé.  —  Quant  à  vdïis,  M/ de  I 
Malatour,  je  suis  à  vos  ordres.  I 

—  En  ce  cas,  après  vous,  s’il  en  reste,  dit  I 
M.  dJArgentré  en  se  rasseyant,  dans  son  calme  I 

poli*  I 

—  D’honnetir,  vous  me  charmez,  messieurs,  I 
marchons!  I 

—  Un  moment,  reprit  le  nouvel  arrivant  qui,  I 
tout  jeune  encore,  portait  la  croix  de  Saint- 1 
Louis.  La  trop  grande  hâte,  en  pareil  cas,  té-  I 
moigne  moins  de  mépris  de  la  mort  que  d’im- 1 
patience  d’en  finir  avec  la  vie.  I 

—  Qu’est-ce  à  dire,  monsieur?  I 

—  M.  d’Argentré  vous  répondait  tout  à  I 
l’heure  que  les  plus  braves  ont  leurs  moments  I 
de  peur;  sans  prendre  au  sérieux  son  anecdote  I 
de  M.  de  Turenne,  j’ajouterai  que,  sauf  la  dif-  1 
férence  des  muscles  et  des^  nerfs,  le  courage  I 
du  duelliste  est  plus  une  affaire  d’habitude  que  I 
de  principes  s  voulez-vous  en  faire  l’épreuve?  I 
—  Assez,  monsieur,  nous  ne  sommes  pas  | 
ici  en  Sorbonne.  .  .  '  .  .  S 

—  Un  moment  encore;  voici  ma  proposition:  I 
nous  sommes  tous  à  la  veille  de  notre  congé  | 
de  semestre;  je  vous  invite,  ainsi  que  ces  mes-  I 
sieurs,  à  une  chasse  à  l’ours  dans  ma  terre  ou  I 
plutôt  dans  mon  rocher  du  Clat,  dans  les  Py- 1 
rénées-Orientales.  Vous  êtes  très-adroit,  M.  de  I 
Malatour  ;  vous,  mouchez  à  vingt  pas  qne  chan-  I 
delle  avec  une  balle,  et  nul  ne  vous  égale  à  I 
l’armé  blanche.  Eh  bien  I  monsieur,  je  vous  I 
mettrai  en  présence  d’un  ours,  et  si  vous  par- 1 
venez,  je  ne  dis  pas  à  lui  loger  un  lingot  dans  | 
la  tête,  mais  seulement  à  bien  l’ajuster,  je  me  I 
soumets  immédiatement  après  à  me  faire  tuer  1 
par  vous,  ou  à  vous  tuer,  puisque  ce  n’est  qu’à  8 
ce  prix  qu’on  peut  conquérir  votre  estime.  I 

—  Jouez-vous  la  comédie,  monsieur?  ^  .  I 

r—  Je  vous  parle  très-sérieusement ,  et  j’ai  I 
-même  l’honneur’ de  vous  rappeler  que  cette  I 
bouillante  ardeur  qui  vous  appelle  sur  le  ter- 1 
rain,  marque  plus  de  ce  courage  de  nerfs  dont  j 
je  viens  de  parler rque  de  ce  courage  de  prin-  I 
cipes  qui  est  le  seul  vrai.  >  j 

—  Qui  me  répondra  que  cette  fois  vous  ne 
me  renverrez  pas  comme  auparavant  aux  ca¬ 
lendes  grecques  ? 

—  Ma  parole,  monsieur ,  de  laquelle  je  prends 
tous  mes  camarades  à  témoin ,  et  que  je  place 
sous  la  sauve-garde  de  leur  honneur. 

Il  sé  fit  dans  l’auditoire  un  murmure  telle¬ 
ment  approbateur,  que  M.  de  Malatour,  malgré. 


«Mm 


les  éclairs  de  fureur  comprimée  qui  jaillissaient 
de  ses  yeux,  fut  obligé  d’adhérer  à  cet  arrange¬ 
ment.  >' 

Il  fut  donc  convenu  que,  dans  un  mois,  à 
partir  de  ce  jour,  c’est  à  dire  le  1er  septembre, 
tous  les  assistants  se  trouveraient  réunis  au 
château  du  Clat.  _  , 

Pendant  que  le  jeune  châtelain  les  y  précède 
pour  faire  les  préparatifs  de  leur  réception , 
nous  expliquerons  à  nos  lecteurs  1  accusation 
dont  il  vient  d’être  l’objet,  et  qui,  malgré  sa 
gravité,  ne  provoqua  contre  lui  de  la  part  d’un 
auditoire  si  chatouilleux  sur  le  point  d’honneur, 
aucune  marque  de  défaveur. 

Fils  unique  d’un  père  qui  voyait  dans  sa 
naissance  moins  un  moyen  d’opprimer  ses  sem¬ 
blables  que  de  les  servir,  un  de  ces  nobles 
qui  serait  noble  partout,  même  sans  blason, 
le  jeune  de  Villetriton ,  en  entrant  dans  les 
gardes -du- corps  de  Louis  XV,  y  porta  ces 
mémos  principes,  dont  l’autorité  dut  trancher 
vivement  avec  la  frivolité  licencieuse  d’une 
cour  frivole  entre  toutes  les  cours  de  l’Europe. 

Cependant,,  tel  est  le  charme  de  la  vertu, 
même  au  milieu  du  vice,  que  sa  conduite 
exemplaire,  relevée  par  une  rare  modestie,  lui 
attira,  avec  l’estime  de  ses  chefs,  l’attention  du 
roi  lui-même  et  l’amitié  de  ses  camarades.  Un 
seul  parmi  ceux-ci,  M.  de  Malatour,  prit  om¬ 
brage  de  cette  faveur  générale;  et  un  jour,  à 
l’occasion  d’un  simple  geste  ou  d’ufte  parole, 
car  tout  est  prétexte  comme  au  loup  de  la 
fable,  pour~ces  natures  de  sang,  il  provoqua 
publiquement  le  nouveau  venu,  qui  refusa  son 
cartel  tant  à  cause  de  ses  principes  chrétiens 
et  de  la  mort  récente  de  son  père,  que  parce 
qu’étant  à  peu  près  sûr  d’être  tué  par  un  duel¬ 
liste  de  profession,  il  comptait  effacer,  durant 
la  campagne  qui  allait  s’ouvrir,  cette  prétendue 
tache  par  quelque  action  d’éclat,  ainsi  que 
cela  arriva  en  effet  à  Fontenoy,  où  la  prise  du 
drapeau  britannique  lui  valut,  sur  le  champ 
de  bataille,  la  croix  de  Saint-Louis,  de  la  main 
du  roi,  les  éloges  du  maréchal  de  Saxe,  et  par 
conséquent  de  la  part  de  M.  de  Malatour  un 
redoublement  de  haine,  dont  l’expression  long¬ 
temps  contenue  venait  d’éclater  avec  uhc  nou¬ 
velle  violence. 

Le  manoir  du  Clat ,  comme  la  plupart  de 
ceux  dont  les  fortes  murailles  sont  encore  de¬ 
bout  sous  la  chaîne  des  Pyrénées,  et  que  leur 
éloignement  a  dérobés  sous  tous  les  règnes  au 
marteau  des  révolutionnaires,  était  planté  sur 
un  mamelon  d’où  il  dominait  les  monts  envi¬ 
ronnants  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  dominé' 


lui-méme  par  les  neiges  étincelantes  des  Py¬ 
rénées. 

Le  premier  soin  du  jeune  Villetriton,  après 
avoir  payé  un  nouveau  tribut  de  regrets  à  la 
mémoire  de  son  père,  fut  de  faire  appeler  un 
des  plus  célèbres  chasseurs  d’ours  de  ces  con¬ 
trées,  le  nommé  Pareur  de  Gesse.  On  racontait 
de  cette  homme  des  traits  d’audâce  et  de  sang- 
froid  incroyables  :  rien  cependant  dans  son 
extérieur  ne  semblait  justifier  cette  réputation. 
Sa  taille  maigre  et  légèrement  courbée,  appa¬ 
remment  par  l’habitude  jde  grimper  sur  le 
théâtre  ordinaire  de  ses  chasses,  semblait  dès 
l’abord  accuser  chez  lui  le  progrès  de  l’âge,- 
bien  qu’il  eût  tout  au  plus  la  quarantaine; 
mais  en  considérant  plus  attentivement  cette 
charpente  osseuse,  ces  membres  musculeux, 
cet  œil  vif  et  intelligent,  cette  chevelure  brune 
et  lisse  où  ne  brillait  pas  encore  un  cheveu 
gris,  on  découvrait  une  de  ces  organisations 
fortement  trempées,  auxquelles  les  infirmités 
de  la  vie  demeurent  totalement  étrangères. 

Enfant  robuste  de  ces  montagnes  au  milieu 
desquelles  il  avait  passé  sa  vie;  du  reste,  cœur 
droit  et  religieux,  pénétré,  comme  toutes  les 
natures  naïves  en  qui  le  raisonnement  n’a  point 
vicié  la  conscience,  de  cette  lumière  de  Dieu, 
du  compte  que  chaque  créature  doit  avoir  à 
rendre  à  son  Créateur,  grâce  à  cette  habitude 
de  respect  pour  les  choses  saintes,  et  peut-être 
aussi  en  raison  même  des  périls  qu’il  affrontait 
journellement,  le  Pareur  portait  sur  sa  mâle 
physionomie  un  caractère  d’élévation  rude  qui 
n’était  pas  sans  noblesse.  Or,  c’était  sans  doute 
à  son  culte  pour  la  Divinité,  à  sa  confiance  en 
la  Providence ,  que  notre  intrépide  chasseur 
d’ours  dut  ces  exploits  vraiment  merveilleux 
qui,  depuis  cent  ans  et  plus,  font  encore  au¬ 
jourd’hui  le  texte  inépuisable  des  longues  veil¬ 
lées  de  ces  montagnes. 

C’est  en  suivant,  tout  enfant,  cet  homme 
singulier  dans  ses  chasses  périlleuses,  que  le 
noble  héritier  du  manoir  du  Clat  avail  acquis, 
avec  la  vigueur  du  corps,  ce  sang-froid  éner¬ 
gique  dont  il  donna  des  preuves  éclatantes  à 
Fontenoy,  et  que  nous  allons  bientôt  lui  voir 
déployer  sur  un  autre  champ  de  bataille.... 

Quand  le  Pareur  aborda  son  jeune  maître  ! 
qu’il  n’avait  pas  vu  depuis  deux  ans,4ui  qui 
ne  tremblait  devant  aucun  péril,  il  se  sentit 
ému  jusqu’au  fond  du  cœur  comme  une  pauvre 
mère  à  l’aspect  d’un  fils  qu’elle  revoit  inopiné¬ 
ment  après  une  longue  et  lointaine  absence.  11 
allait  se  jeter  à  scs  pieds,  quand  celui-ci  le 
retint  en  lui  serrant  cordialement  la  main  : 


«Tu  oublies,  Pareur,  mon  ami,  dit-il,  que  i 
c’est  à  l’élève  à  faire  honneur  au  snaltre^sur-  { 
tout  quand  l’élève  a  plus  que  jamais  besoin  de  1 

ses  conseils.  '  1 

—  Parlez,  Monseigneur;  le  vieux  chasseur  « 
est  tout  à  vous  après  Dieu,  corps  et  âme.  i 
—  Merci,  mon  brave.  As-tu  reçu  ma  lettre 
de  Paris? 

—  Oui,  Monseigneur,  et  ces  messieurs,  vos 
camarades,  auront  à  qui  parler. 

—  Combien  sont-ils  là  haut?  reprit  le  châ¬ 
telain  en  étendant  sa  main  vers  un  de  ces  pics 
géants  dont  le  casque  de  neige  resplendissait 
aux  feux  du  soleil  levant. 

—  Cinq  en  tout;  un  ménage  complet  :  père, 
mère  et  enfants,  plus  un  célibataire  que  ces 
maladroits  Espagnols  ont  chassé  de  ce  côté 
avec  leurs  espingoles. 

—  Encore  quelques  jours  et  nous  aurons, 
mes  camarades  et  moi,  maille  à  partir  avec  eux; 
ils  auront  à  faire  à  rude  partie,  Pareur.  Lun 
de  ces  messieurs  mouche  une  chandelle  à  vingt 
pas  avec  une  balle. 

—  C’est  peut-être  plus  aisé  que  de  moucher 
un  ours  à  quatre. 

—  C’est  ce  que  je  me  suis  dit  aussi  ;  or, 
comme  je  ne  serais  pas  fâché  de  juger  par  moi- 
même  de  son  adresse,  tu  auras  soin  de  nous 
placer  tous  deux  au  même  poste,  au  pont  du 
Maure,  tu  sais.... 

—  J’entends,  fit  le  chasseur  en  baissant  la 
tête  et  se  pinçant  l’oreille,  geste  qui  lui  était 
familier  quand  il  était  dans  l’embarras  ;  mais 
franchement  j’aimerais  tout  autant  vous  voir 
ailleurs,  Monseigneur. 

—  Pourquoi  donc? 

—  Parce  que,  pour  garder  ce  poste,  il  faut 
être  en  état  de  grâce,  le  chasseur  y  est  entre 
deux  morts  :  l’ours  et  le  précipice. 

—  Je  connais  l’un  et  ne  crains  pas  l’autre, 
grâce  à  tes  leçons. 

—  Huml  j’aimerais  autant,  sauf  votre  bon 
plaisir,  que  ce  fût  moi  qui  prisse  cette  place. 
—  Tu  es  donc  bien  sûr  que  l’ours  y  passera? 
—  Sûr,  oui  ;  mais  très-sûr,  non  ;  car  c  est 
une  bête  sournoise  et  prudente,  qui  ne  confie 
à  personne  son  plan  de  route.  ... 

—  Allons,  c’est  entendu,  je  garderai  le  pont 
du  Ma*ire  avec  mon  camarade.  Maintenant  oc- 
cu  pe-t  oi  de  prévenir  et  convoquer  nos  traqueurs. 

—  C’est  bon,  murmura  le  chasseur  à  part 
en  se  retirant  et  toujours  pinçant  son  oreille, 

je  veillerai  sur  lui.  , 

Huit  jours  après  cette  conversation,  tous  les 
H  invil  és,  sans  en  excepter  M.  de  Malatour»  qui 


malgré  les  attentions  délicates  de  son  hôte , 
gardait  avec  lui  une  réserve  glaciale,  étaient 
réunis  au  château  du  C I a î .  Ce  fut  pour  la  plu¬ 
part  d’entre  eux,  habitants  des  riches  provinces 
du  centre,  un  spectacle  à  la  fois  magnifique  et 
imprévu  que  cette  chaîne  souveraine  des  Py- 
réuées  qu’ils  touchaient  presque  de  la  main, 
déployant  sur  l’horizon  bleu  du  ciel  espagnol 
son  éclatante  couronne  de  neige. 

Le  surlendemain  de  leur  arrivée,  le  ban  et 
l’arrière-ban  des  traqueurs  et  batteurs,  armés 
de  toutes  sortes  d’instruments  charivariques, 
telles  que  pelles,  poêlons,  cornets  à  bouquin, 
tambours,  etc.,  étaient  réunis  dès  l’aube,  sous 
les  murs  du  manoir.  Le  Pareur  était  à  la  tete 
de  la  troupe,  escorté  de  son  dogue  fidèle,  à  la 
large  poitrine,  à  l’œil  fier  et  intëlligent,  qui, 
pareil  à  un  sergent  de  bataille,  se  promenait 
fièrement  devant  une  douzaine  de  mâtins  rangés 
en  serre-file  et  tenus  en  laisse  par  de  vigou¬ 
reux  piqueurs.  A  peine  les  hôtes  du  château , 
armés  de  carabines  et  de  forts  couteaux  ^de 
chasse,  parurent-ils,  que  le  cortège,  sur  l’in¬ 
vitation  du  Pareur,  se  mit  silencieusement  en 


marche;  les  chiens  eux -mêmes  paraissaient! 
comprendre  l’importance  de  cette  tactique,  car  g 
pas  un  ncjmussa  le  plus  léger  murmure;  de  I 
sorte  qu’on  n’entendait  que  le  bruit  confus  g 
des  pas,  la  chute  des  torrents  lointains,  aux-  g 
quels  se  mêlaient  par  intervalle  les  cris  de  | 
quelques  «oiseaux  de  nuit  attardés,  volant  ài 
travers  les  lueurs  douteuses  du  crépuscule,  g 
Dès  qu’on  eut  atteint  ainsi  la  crête  des  monts  g 
qui  dominaient  l’antique  manoir,  le  premier  g 
rayon  du  soleil  caché  dans  les  profondeurs  de 
l’Orient  glissa  sur  la  cime  des  Pyrénées,  et  le 

paysage, illuminésoudain,  déroula  sousles  pieds 

des  chasseurs  un  vallon  immense  et  profond 
dont  les  versants  abrupts,  couverts  de  sombres 
et  majestueux  sapins,  formaient  un  gouffre  de 
verdure  mobile,  murmurant  à  la  brise  du  ma¬ 
tin.  En  face  d’eux  bla»chissaicnt.,  à  travers  le 
feuillage ,  les  eaux  écornantes  d’une  cascade 
tombant  à  plusieurs  centaines  de  pieds  dans 
une.  crevasse  profonde  qui  sillonnait  la  mop- 
tagne  du  sommet  à  la^  base.  Par  un  de  ces 
caprices  du  hasard  qui  témoignent  encore  des 
convulsions  primitives  du  globe,  cette  crevasse 
était  couronnée  par  une  espèce  de  pont  figurant 
un  dolmen*  druidique;  deux  piles  énormes  de 

*  fîotn  par  lequel  on  désigne  un  monument  celtique 
formé  d’une  grande  pierre  plate  posée  sur  deux  pierres 
dressées  perpendiculairement.  On  présume  qu’ils  mar¬ 
quent  le  lieu  où  se  trouvent  des  tombeaux  de  guerriers 
gaulois.' 


I 


granit,  s’élevaient  d’vin  bout  à  1  autre,  réunies  e 
par  une  longue  pierre  plate,  monument  hardi,  t 
gigantesque,  qui  semblait  justifier  la  fable  an¬ 
tique  des  Titans  luttant  contre  le  ciel,  tant  il  v 
paraissait  impossible,  à  moins  de  supposer  une  j 
intervention  surnaturelle,  que  des  bras  humains  r 
eussent  pu  dresser  à  une  telle  hauteur  des  blocs 
monstrueux,  et  en  former  cette  arche  colossale. 

De  sinistres  légendes  se  rattachaient  à  ce  heu  J 

et  le  rendaient  formidable  aux  montagnards 
qui  racontaient  avec  effroi  qu’aucun  chasseur ,  a 
r  exception  du  Pareur,  n’avait  P«  s  y  pester 
sans  devenir  la  proie  de  l’ours  ou  de  1  abîme, 
mais  celui-ci  était  trop  religieux  pour  partager 
l’opinion  commune  sur  la  prétendue  fatalité 
attachée  au  pont  du  Maure  ;  ce  redoutable  pas¬ 
sage,  il  en  expliquait  naturellement  le  danger 
par  le  vertige  qui,  en  présence  du  précipice 
et  de  l’ours,  troublait  la  vue  du  chasseur  et 
faisait  trembler  sa  main;  de  là  ses  craintes 
pour  son  jeune  maître  qui ,  malgré  ses  nou¬ 
velles  et  instantes  prières,  s’obstina  à  occuper 
cè  poste  avec  son  antagoniste. 

Après  avoir  disséminé  les  autres  tireurs  aux 
places  qu’il  supposait  les  meilleures,  le  Pareur 
rejoignit  ses  hommes  et  les  déploya  sur  le 
pourtour  du  vallon  faisant  face  à  la  cascade, 
en  leur  recommandant  de  nouveau  le  silence 
et  l’immobilité  la  plus  complète  jusqu’au  pre¬ 
mier  aboi  de  son  chien.  A  ce  signal,  les  mâtins 
devaient  être  découplés,  les  instruments  entrer 
en  danse  et  tonte  la  trotipe  descendre  lente- 
ment  en  resserrant,  peu  à  peu,  les  extrémités 
de  ses  ailes  à  mesure  qu’elle  approcherait  de 

la  cascade.  , 

Ces  dispositions  prises,  le  Pareur  s  enfonça 
dans  les  bois,  suivi  de  son  chien,  et  disparut 
bientôt,  en  se  frayant  un  passage  dans  les  pro¬ 
fondeurs  d’un  fourré  impénétrable. 

Après  quelques  minutes  de  recueillement, 
pendant  lesquelles  on  n’entendait  au  loin  que 
le  chant  du  pivert  frappant  en  cadence  de  son 
bec  aigu  le  tronc  séculaire  de  quelque  vieux 
chêne,  tout  à  coup  retentit  un  cri  favorable, 
suivi  d’un  long  hurlement.  Chacun  apprêta  son 
arme;  toutes  les  poitrines  battirent  avec  force  : 
le  poil  des  mâtins  se  hérissa,  et  tous,  l  œil  en 
feu ,  ne  se  furent  pas  plus  tôt  élancés  pêle-mêle 
comme  un  ouragan  dans  la  direction  d  ou  ve¬ 
nait  ce  bruit  étrange,  que  bientôt  leurs  abois 
furieux ,  mêlés  aux  cris  des  traqueurs  ainsi 
qu’au  vacarme  des  instruments  discordants , 
sur  lesquels  planait  par  intervalle  la  voix  for¬ 
midable  de  l’ours ,  formèrent  un  concert  in¬ 
fernal  qui,  roulant  comme  une  trombe  d’échos 


en  échos,  fut  répété  majestueusement  d’un 
bout  à  l’autre  de  la  vallée. 

En  ce  moment  M.  de  Villetriton  se  retourna 
vers  son  compagnon  qui,  malgré  une  legerc 
pâleur  nerveuse,  gardait  toujours  une  conte¬ 
nance  calme  et  dédaigneuse.  ^  . 

«  Attention,  monsieur,  lui  dit-il  à  voix  basse, 
les  chiens  se  dirigent  de  ce  côté.  L’ours  n  est 
pas  loin.  Visez  juste;  car,  si  vous  le  manquez, 
il  ne  vous  manquera  pas  ' 

—  Gardez  vos  conseils  pour  vous -meme, 
monsieur. 

—  Attention,  répéta  M.  de  Villetriton  sans 
s’inquiéter  de  celte  réponse  désobligeante , 
l’animal  n’est  plus  qu’à  deux  pas. 

_  A  toi!  Villetriton,®  criait-on  de  toutes 

^  En  effet ,  un  craquement  sourd  de  bran¬ 
chages  brisés,  accompagné  du  roulement  des 
fragments  de  roc  qui  volaient  on  éclats  sous 
les  pieds  du  monstre  et  roulaient  au  fond  du 
précipice,  signalaient  son  approche  imminent..,. 

Cette  fois  la  pâleur  de  M.  de  Malatour  devint 
un  peu  plus  visible;  cependant  il  serrait  tou¬ 
jours  son  arme  dans  l’attitude  d  un  chasseur 
résolu.  L’ours  parut  enfin,  la  gueule  écumante 
et  les  yeux  pleins  de  rage  :  il  se  retournait  par 
moments  comme  pour  faire  tête  à  la  meute  ; 
mais  quand  il  vit  le  pont, _ sa  seule  voie  de  salut, 
occupé  par  deux  adversaires,  il  poussa  un  hur¬ 
lement  désespéré,  et,  se  dressant  sur  scs  deux 
pattes  de  derrière,  la  tête  baissée  et  les  dents 
menaçantes,  il  allait  sur  les  chasseurs  quand 
une  balle  l’atteignit  au  front  et  l’étendit  raulc 

mort.  ,. 

M.  de  Malatour,  blanc  comme  un  linge, 
tenait  toujours  convulsivement  son  arme  dont 
il  était  incapable  de  faire  usage.  Soudain  de 
nouveaux  cris  plus  pressants  et  plus  foi  fcs  *sc 
font  entendre  de  toutes  parts  :  «Mort  et  sang. 

>  à  vous  !  à  vous  !  tirez  donc  !  ®  s’écriait  le  Pareur 
i  qui  parut  à  côté  de  l’ours  abattu  et  qui,  pâle 
c  et  défait,  tenant  son  arme  en  joue  du  côté  de 
son  maître,  n’osait  pas  lâcher  la  détente.  A  ce 

i  signal  celui-ci  se  retourne  et  voit  de  l’autre 

:  côté  du  pont  un  nouvel  ours  plus  monstrueux 

1  que  le  premier,  les  bras  étendus  et  prêt  à  le 
e  terrasser  sous  ses  griffes.  Faire  un  bond  en 

arrière,  saisir  la  carabine  de  son  camarade  qui 
s  n’a  pas  tiré ,  l’appliquer  sur  la  poitrine  du 

ii  nouvel  assaillant,  l’abattre  à  scs  pied?  comme 
le  premier  :  tout  cela  fui  l’affaire  d’une  seconde. 

•-  Heureux  sang-froid  qui  préserva  notre  intrépide 
i-  chasseur  d’une  mort  certaine,  car  la  moindre 
s  hésitation,  le  moindre  effroi,  l’infortuné  était 


dévoré  par  l’ours  ;  c’était  le  mâle  qui  venait  au 
secours  de  sa  femelle.  , 

Le  Pareur,  qui  n’avait  pu  faire  feu  parce 
que  son  maître  était  entre  l’animal  et  lui,  sen¬ 
tit  ses  genoux  plier  sous  l’émotion  la  plus  vive. 
Pour  M.  de  Malatour,  une  pâleur  livide  couvrait 
ses  traits;  ses  cheveux  dressés  sur  sa  tète  et 
l’ébranlement  convulsif  de  ses  membres  témoi¬ 
gnaient  de  la  lutte  terrible  de' son  àme.  <  Re¬ 
prenez  votre  arme,  monsieur,  lui  dit  le  jeune 
châtelain  en  plaçant  vivement  sa  carabine  dans 
scs  mains  tremblantes;  prenez  donc!  voici  nos 
camarades,  qu’ils  ne  vous  voient  pas  désarmé. 
Et  toi,  Pareur,  silence!»  Puis,  quand  toute  la 
troupe  parut  :  «Vous  le,  voyez,  messieurs, 
ajouta-t-il  en  montrant  les  deux  monstres  à 
terre,  chacun  le  nôtre....  Maintenant,  M.  de 
Malatour,  je  suis  à  vos  ordres  et  prêt  à  vous 
donner  la  satisfaction  convenue.  »  Pour  toute 
réponse,  son  adversaire,  confus,  ne  put  que 
lui  tendre  la  main  que  le  jeune  homme  s’em¬ 
pressa  d’accepter.  ^ 

Ce  jour  même  on  fêta  dans  un  banquet  cette 
doubie  victoire.  Vers  la  fin  du  repas,  un  toast 
aux  vainqueurs  fut  proposé  et  accepté  spon¬ 
tanément  :  mais  au  moment  où  M.  d’Argentré, 
debout  et  le  vèrre  en  màin,  se  tournait  vers 
leur  hôte,  M.  de  Malatour  l’arrêta  et  se  leva  à 
son  tour  : 

a  Au  seul  vainqueur  de  la  journée,  dit-il,  à 
notre  digne  hôte,  c’est  jui  qui  a  tué  les  deux 
ours.  Si  j’ai  tù  jusqu’ici  son  généreux  men¬ 
songe,  c’est  que  j’ai  voulu  que  de  même  que 
mon  affront  avait  été  public,  de  même  la  ré¬ 
paration  en  fut  solennelle,  éclatante.  Je  le  dé¬ 
clare  donc  :  M.  de  Villetriton  est  brave  entre 
les  plus  braves,  et  je  le  soutiendrai  envers  et 
contre  tous.  » 

—  Pour  celte  fois,  dit  M.  d’Argentré,  je  ne 
relèverai  pas  votre  gant. 

—  Voilà  un  brave  jeune  homme  !  murmura 
le  Pareur  en  essuyant  une  larme.  Rien  que 
ceci  me  prouve  qu’avec  un  peu  d’habitude  il 
serait  aussi  calme  en  présence  de  l’ours  qu’il 
l’est,  dit-on,  devant  l’ennemi. 

Journal  des  chasseurs. 

La  vieille  pendule .  t- 

(Avcc  une  gravure  ) 

Le  propriétaire  d’un  élégant  hôtel  à  Rich- 
,  mond ,  près  de  Londres ,  possède  une  pen¬ 
dule  ,  vieux  meuble  de  famille ,  qu’il  tenait 
en  honneur  plutôt  pour  son  antiquité  que 
pour  sa  valeur  intrinsèque ,  quoique  depuis 


un  grand  nombre  d’années  elle  indiquât  l’heure 
avec  une  exactitude  exemplaire.  Cette  pendule 
était  posée  dans  un  de  ces  cabinets  privés  de 
l’hôtel  où  des  personnes  de  distinction  qui  ne 
veulent  pas  dînera  table  d’hôte,  se  font  servir. 

Naguères  deux  aigrefins  de  Londres,  assis 
dans  un  élégant  phaéton ,  s’arrêtèrent  devant 
l’hôtel.  Ils  descendent  de  voiture  ,  recomman¬ 
dent  au  garçon  d’avoir  bien  soin  de  leur  cheval, 
et  demandent  une  chambre  pour  y  passer  là 
nuit.  L’alné  des  deux  voyageurs  avait  dans  sa 
figure  un  air  de  malice  très-prononcé  et  des 
yeux  noirs  perçants,  que  de  temps  en  temps 
il  fermait  à  moitié ,  pendant  qu’un  léger  mou-r 
vement  des  coins  de  la  botfche  trahissait  en 
lui,  aux  yeux  d’un  Observateur  attentif,  ce 
que  l’on  nomme  un  farceur.  Le  plus  jeune 
souriait  presque  toujours  ,  peut-être  pour  "faire 
remarquer  l’éclatante  blancheur  de  ses  dents  ; 
souvent  il  passait  les  doigts  à  travers  ses  che¬ 
veux  bien  bouclés ,  et  était  en  général  trop 
occupé  de  sa  personne ,  pour  qu’on  pût  le 
soupçonner  capable  de  prendre  plus  qu’une 
part  -passive  aux  espiègleries  de  son  compa¬ 
gnon.  Le  souper  fut  servi.  Les  deux  convives 
étaient  bien  éloignés  de  la  taciturnité  et  de 
l’ennui  qui  régnent  d’ordinaire  entre  deux 
hommes,  surtout  deux  anglais,,  qui  sont  à 
table  tête  à  tête  ;  tout  en  causant ,  ils  faisaient 
de  larges  brèches  aux  plats  ;  s’ils  étaient  re¬ 
venus  de  courir  un  steeple-chasse ,  ils  n’auraient 
pu  manger  de  meilleur  appétit.  Enfin  la  pen¬ 
dule  fit  résonner  à  grand  bruit  l’heure  de  mi¬ 
nuit.  L’alné  des  deux  convives  se  mit  à  fixer 
les  yeux  sur  elle  pendant  quelque  temps , 
puis  il  partit  d’un  grand  éclat  de  rire  qui  ré¬ 
veilla  en  sursaut  le  garçon  assoupi  dans  uii 
coin.  * 

—  Que  diable  y  a-t-il  donc  de  si  plaisant 
ici  ?  dit  l’autre  en  tournant  de  tous  côtés  des 
yeux  étonnés  pour  découvrir  la  cause  de  cette 
subite  hilarité.  L’alné  lui  répondit  par  un  coup- 
d’œil  plein  de  malice  en  étendant  le  doigt 
indicateur  de  sa  main  droite  et  appuyant 
son  pouce  au  bout  de  son  nez.  L’autre  com¬ 
prit  ce  signe  ;  mais  pour  mieux  se  concerter, 
ils  envoyèrent  le  garçon  chercher  une  seconde 
bouteille  de  champagne.  La  nouvelle  bouteille 
fut  sablée  aussi  gaiement  que  la  première,  et 
la  pendule  venait  de  sonner  une  heure  quand 
les  convives  se  levèrent  enfin  de  table  pour 
aller  se  coucher. 

Néanmoins  le  lendemain  étaient-ils  déjà  prêts 
de  grand  matin  pour  le  départ ,  le  cheval  fut 
attelé  et  mené  devant  la  porte  d’apres  leur 
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ordre»  La  carte  venait  d’être  payée  au  comp¬ 
toir,  quand  le  plus  âgé  des  deux  voyageurs 
ayant  aperçu  l’hôte'  derrière  la  porte  vitrée  , 
demanda  sérieusement  au  garçon  s  il  ne  serait 
pas  disposé  à  lui  vendre  la  vieille  pendule  du 
cabinet.  Le  garçon,  hésitait  ne  sachant  que 
répondre,  Au  fait,  cette  pendule  lui  paraissait 
:^n  meuble  de  si  mince  valeur  qu’elle  pouvait 
aussi  bien  passer  pour  être  sa  propriété  que 
celle  de  son  maître  ;  mais  il  ne  pouvait  com¬ 
prendre  l’engouement  d’un  gentlemen  aussi 
distingué  pour  un  objet  de  si  mauvais  goût. 
Sur  ces  entrefaites  l’hôte  entra  et  la  même 
demande  lui  fut  adressée. 

—  Je  désire  acheter  la  vieille  pendule  du 
premier  étage  ,  consentez-vous  a  me  la  cé¬ 
der?  démanda  l’alné. ,  pendant  que  le  plus 
jeune-  allumait  un  cigare  et  parcourait  d  un 
air  indifférent  le  journal.  L’hôte  ,  qui  ne  fai¬ 
sait  cas  de  cette  pendule  qu’autant  qu’on  en 
fait  d’un  meuble  hérité  de  ses  parents ,  crut 
avoir  affaire  à  un  antiquaire  qui  lui  en  paierait 
am  grand  prix ,  et  machinalement  les  trois 
montèrent  ensemble .  au  cabinet  où  se  trou-  - 
vait  l’objet  en  question#  • 

— ■  Cette  pendule  m’intéresse  ,  dit  l’aine  , 
parce  qu’une  autre  tout  à  fait  semblable  m’a 
fait  gagner  vingt'  livres  sterling. 

—  Vingt  livres  sterling!  s’écria Taubergjste 
avec  surprise.  , 

' —  Oui,  je  vis  une  pendule  semblable  a 
Essex ,  et  quelqu’un  me  proposa  un  pari  par 
lequel  il  s’engageait  à  suivre  pendant  une 
heure  ,  du  doigt  indicateur  ,,  les  vibrations  du 
pendule  en  disant  :  il  va  par  ci ,  il -Va  par 
là.  Il  n’en  put  venir  à  bout;  à  peine  cmq 
minutes  s’étaient-elles  écoulées  qu’il  y  renonça 
et  j’avais  gagné  mon  pari. 

-—  Vraiment?  ô  avec  moi  vous  ne  gagne¬ 
riez  pas  ;  je  parie  dix  livres  sterling  que  je  le 
ferai  sur  le  champ. 

—  Tope ,  ça  va  !  répondit  le  malin  en  cli¬ 
gnant  des  yeux.  '  t 

La  pendule  sonna  huit  heures  ,  et  1  auber¬ 
giste  s’assit  commodément  dans  un  fauteuil 
en  face  d’elle  en  tournant  le  dos  a  la  table 
et  à  la  porte.  Ses  yeux  suivaient' attentivement 
les  mouvements~du  pendule ,  son  doigt  mar¬ 
quait  la  mesure  ,  et  à  chaque  vibration  il  disait 
à  voix  basse  :  «  il  va  par  ci ,  il  va  par  là.  * 
La  partie  ainsi  engagée ,  les  voyageurs  l’in¬ 
terrompirent  par  ces  mots  :  où  est  l’enjeu? 
donnez  l’enjeu. 

L’aubergiste,  sans  se  laisser  distraire  par 
cette  perturbation  ,  et  le  doigt  indicateur  de 


sa  main  droite  suivant  toujours  exactement 
la  marche  du  pendule  ,  tira  de  la  main  gauche 
son  portefeuille  dé  la  poche  et  le  jeta  par  des¬ 
sus  l’épaule  sur  la  table  derrière  lui.  Un  long 
silence  s’établit.  Enfin  le  plus  jeune  demanda  : 
«déposerai-je  ces  enjeux  entre  les  mains  du 
garçon  ?  • 

_  Il  va  par  ci,  il  va  par  là!  fut_toute  sa 

réponse. 

L’un  des  deux  étrangers  sortit.  L  aubergiste 
l’entendit  descendre  l’escalier ,  mais  il  ne  se 
laissa  pas  troubler  par  cette  ruse  de  guerre. 
Restait  l’autre  qui  ne  tarda  pas  à  s  esquiver 
sans  faire  le  moindre  bruit. 

Peu  après  le  garçon  survint  et  regarda  quel¬ 
que  temps  tout  étonné  l’étrange  occupation 
de  son  maître.  Enfin  s’en  approchant ,  il  le 
secoua  en  disant  :  «Etes-vous  fou,  M.  B**? 
que  faites-vous  donc  là?  ;  . 

_ "IL va  par  ci,  il  va  par  là!  répondit  1  au¬ 
bergiste  en  continuant,  sans  s’émouvoir,  le  va 
et  vient  de  son  doigt. 

Le  garant  descend  à  la  hâte,  appelle  un  voi¬ 
sin  et  le  irièhe  auprès  de  son  maître.  Le  voisin 
saisit  doucement  l’aubergiste  au  bras  et  lui  dit 
d’une  voix  suppliante  :  «Levez-vous  donc,  M. 
B**,  descendez  avec  moi  au  saloq.  Pourquoi 
restez-vous  assis  à  cette  place?  „ 

_ _ H  va  par  ci,  il  va  par  là  !  fut  toute  sa 

réponse,  et  son  sérieux,  ses  yeux  hagards  fixés 
sur  la  pendule,  le  mouvement  invariable  de  son 
doigt,  son  maintien  solennel  et  inquiet,  tout 
cela  parut  aux  spectateurs  un  symptôme  de 
démence. 

—  îl  est  fou,  dit  le  voisin  tout  bas,  il  faut 
appeler  le  médecin.  L’aubergiste  ne  perdit  pas 
la  carte  pour  cela;  rien  ne  le  troubla,  quand 
même  la  ville  entière  serait  accourue  pour 
l’interrompre. 

— -  Vous  devriez  appeler  sa  femme,  ajouta  le 

voisin.'  ‘  .  .  .  »  , 

Pendant  que  M.  B**  continuait  la  tache  qu  il 
avait  entreprise,  le  garçon  courut  prévenir  sa 
maîtresse  de  ce  qui  se  passait,  et  celle-ci  ac 
courut  avec  le  plus  grand  effroi. 

_ O  mon  bon  Dick,  regarde-moi  donc!  c’est 

moi ,  ne  me  reconnais-tu  pas  ? 

_ H  va  par  ci ,  il  va  par  là  !  répéta  l’auber 

giste,  persuadé  qu’il  était  qqe-sa  femme  ainsi 
que  les  autres  s’entendaient  pour  le  déconte¬ 
nancer.  Les  prières,  les  larmes  de  mistriss  B** 
ne  purent  le  déranger»  A  chaque  vibration  du 
pendule  son  doigt  faisait  toujours  le  même 
mouvement,  sa  bouche  prononçait  les  mêmes 
paroles,  et  ses  yeux,  constamment  fixés  sur  le 


même  objet,  devenaient  de  plus  en  plus  ha¬ 
gards  et  vitreux.  Un  léger  sourire,  qui  fit  sur 
les  personnes  présentes  une  impression  dou¬ 
loureuse,  se  répandit  sur  ses  traits  immobiles 
à  la  pensée  des  tentatives  inutiles  qu’on  avait 
faites  pour  le  dérouter.  Enfin  le  médecin  arriva. 
Après  avoir  examiné  pendant  quelque  temps 
avec  grande  attention  le  tic  maniaque  du  pa¬ 
tient,  il  finit  par  hocher  la  tète  d’une  façon 
inquiétan'c,  et  répondit  aux  anxieuses  ques¬ 
tions  de  Mm«  lU*  :  «Tout  bruit  doit,  autant  que 
possible,  cesser  autour  du  malade.  Moins  il  y 
aura  de  monde  ici  et  mieux  ce  sera.  Le  som¬ 
melier  devrait  s’éloigner  et  la  servante  aussi. 

—  fl  va  par  ci,  il  va  par  là!  ne  cessait  de  dire 
l’aubergiste,  et  le  doigt  allait  toujours  son  train. 

—  Une  consultation  me  parait  nécessaire, 
continua  !c  médecin,  ne  voudriez-vous  pas  faire 
appeler  le  docteur  A**. 

Le  voisin  complaisant  prit  son  chapeau  et 
courut  chez  ce  docteur.  En  peu  de  miïimtes  il 
l’amena.  * 

—  Voici  un  cas  grave,  dit  cehii-ofe%j$on  col¬ 
lègue  en  pinçant  les  lèvres.  Là-desSus  les  deux 
docteurs  sc  retirèrent  dans  un  coin  pour  déli¬ 
bérer  sur  le  traitement. 

—  Faites  promptement  chercher  un  barbier, 
dit  enfin  le  médecin  A**  à  mistriss  B**;  il  faut 
faire  raser  la  tète  au  malade,  pour  qu’on  puisse 
lui  appliquer  un  vésicatoire. 

—  O  mon  bon  Dick!  s’écria  M"IC  B**,  vous 
verrez  qu’il  ne  reconnaîtra  plus  même  sa 
femme.- 

—  Il  va  par  ci,  il  va  par  là!  disait  l’auber¬ 
giste,  cette  fois  avec  plus  d’énergie  et  un  mou¬ 
vement  du  doigt  plus  marqué,  car  l’aiguille 
des  minutes  allait  atteindre  le  point  décisif  qui 
devait  lui  rapporter  dix  livr.  stcrl.  si  l’heure 
sonnait  sans  qu’il  se  fût  laissé  déranger.  La 
voix  du  parieur  s'élevait  à  mesure  que  cette 
aiguille  s'approchait  du  terme  si  impatiemment 
attendu. 

Le  barbier  accourut  et  fit  à  travers  un  jlé- 
luge  de  paroles  ses  préparatifs  pour  l’opération 
projetée,  vantant  sans  cesse  la  bontd  de  ses 
rasoirs.  {Voir  la  gravure.) 

—  Il  va  par  ci,  il  va  par  là,  s’écria  l’auber-  , 
gisle  d’une  voix  retentissante  et  avec  un  mou¬ 
vement  plus  fort  de  son  doigt;  sa  figure  devint 
radieuse  et  son  corps  frémissait  d’impatience. 

Le  barbier  le  regarda  tout  stupéfait.  «Que 
veut  dire  il  va  par  ci?*  et  se  tournant  vers  les 
médecins  :  «Où  faut-il  commencer?» 

—  Rasez -lui  toute  la  tête,  répondit  le  doc¬ 
teur  A**.  îVdstriss  B**  tomba  eu  syncope. 


—  Il  va  par  ci,  i)  va...  fit  l’aubergiste  pour 
la  dernière  fois  et  la  pendule  sonna  neuf  heures. 
Transporté  clé  joie,  il  se  lève  d’un  bond  et  saute 
à  travers  la  chambre  en  criant  :  «Je  l’ai  gagné! 
je  l’ai  gagné! 

—  Quoi  donc  ?  demanda  le  garçon. 

—  Quoi  ?  demandent  les  médecins. 

—  Quoi  ?  répéta  mistriss  B**  revenant  à  clic. 

—  Dix  livres sterl.,  mon  pari,  répond  M.  B**. 
Puis  ne  voyant  plus  les  deux  gentlemen  qui 
le  lui  ont  proposé,  il  demande  au  garçon  ce 
qu’ils  sont  devenus. 

—  Il  y  a  près  d’une  heure  qu’ils  sont  partis 
dans  leur  phaéton. 

Cela  dessilla  les  yeux  du  parieur.  Les  cheva¬ 
liers  d’industrie  avaient  pris  la  clé  des  champs 
avec  son  portefeuille  et  les  21  livres  sterl.  qu’il 
contenait,  pendant  que  lui  patiemment  comp¬ 
tait  les  vibrations  du  pendule.  11  lui  fallut  en¬ 
core  payer  la  consultation  et  donner  une  gé¬ 
lification  au  barbier  pour  l’avoir  dérangé  de 
sa  boutique. 

Le  double  souverain  d'or. 

(Le  souverain  est  une  monnaie  d’or  d’Autriche  :  il 
y  en  a  de  simples  et  de  doubles.) 

Deux  jeunes  garçons  charpentiers  étaient 
occupés,  au  printemps  1841,  à  poser  un  plan¬ 
cher  neuf  dans  la  maison  d’un  négociant  à 
Gratz  en  Autriche,  et  pendant  que  l’un  s’était 
un  instant  éloigné,  Vautré  en  arrachant  deux 
planches  de  l’ans^n  plancher  trouva  un  double 
souverain  qui  s’était  logé  entre  elles.  Au  retour 
de  son  compagnon;  celui-ci  lui  montra  sa 
trouvaille,  et  ils  n’étaient  pas  médiocrement 
tentés  de  se  la  partager.  Cependant  leur  ange 
gardien  veillait  sur  eux,  et  au  lieu  d’empocher 
une  légère  somme  qui  toute  leur  vie  aurait 
lourdement  pesé  sur  leur  conscience,  ils  furent 
inspirés  de  la  remettre  au  maître  de  la  maison  j 
qui  les  employait,  et  par  cette  action  ils  eurent 
la  satisfaction  d’avèir  contribué  à  une  grande 
réparation  d’honneur.  Mars  n’anticipons  pas 
sur  l’événement. 

Le  maître  de  la  maison  étant  peu  après  sur¬ 
venu  pour  inspecter  le  travail  de  ses  ouvriers, 
celui  qui  avait  trouvé  la  picco  d’or  la  lui  pré¬ 
senta.  A  peine  l’eut-il  vue  qu’il  s’écria  convirl-' 
sivement  :  «O  pauvre  Charlotte,  tu  étais  in¬ 
nocente  et  tu  as  tant  souffert!  et  aussitôt  fl 
s’éloigna  avec  précipitation.  Le  cri  d’effroi  qui 
lui  était  échappé  attira  sa  femme  qui ,  lors¬ 
qu’elle  fut  instruite  de  ce  qui  s’était  passé , 
poussa  un  cri  semblable  et  sortit  en  courant. 
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Les  deux  charpentiers  se  regardaient  ébahis 
sans  poüvoir  rien  comprendre  à  l’étrange  façon 
d’agir  des  maîtres  de  la  maison;  attendant  en 
silence  la  solution  d’une  énigme  qui  leur  don¬ 
nait  à  penser,  déjà  ils  s’applaudissaient  inté¬ 
rieurement  de  n’avoir  pas  cédé  à  la  tentation. 
Au  bout  de  quelques  heures  ils  purent  jouir 
de  la  plus  douce  récompense  de  leur  bonne 
action.  Le  maître  de  la  maison  et  sa  femme 
rentrèrent  joyeux ,  menant  par  la  main  leur 
jeune  servante,  celte  Charlotte  à  laquelle  s’était 
adressé  le  cri  de  consternation  dont  nous  avons 
parlé.  Ils  la  présentèrent  aux  deux  ouvriers  en 
leur  disant  que  cette  pauvre  tille  avait  été 
accusée  de  l’enlèvement  de  la  pièce  d’or  qu’ils 
avaient  trouvée,  et  que  cette  découverte  avait 
seule  çu  la  laver  de  cet  odieux  soupçon,  après- 
une  bien  regrettable  détention  de  deux  mois. 
En  réparation  des  maux  que  cette  jeune  et 
brave  personne  avait  endurés  si  injustement, 
les  vieux  époux  qui  n’avaient  pas  d’enfants  ni 
d’espoir  d’en  avoir,  déclarèrent  qu’^s  Itou  laient 
l’adopter.  Us  firent  faire  un  élégàt^etui  pour 
y  enfermer  la  fatale  pièce  d’or  avëè  cette  éti¬ 
quette  :  Charlotte.  Gratz  le  21  mars  1841. 

11  fut  fait  cadeau  à  chacun  des  deux  char¬ 
pentiers  d’un  pareil  double  souverain  d’or, 
pour  que  leur  vie  durant  ils  eussent  un  sou¬ 
venir  de  leur  intégrité,  et  qu’ils  se  rappelassent 
toujours  cette  Charlotte  qu’ils  avaient  aidé  à 
justifier.  C’était  là  une  médaillé  qui,  quoiqu’elle 
n’eût  pas  été  acquise  par  une  action  d’éclat  au 
champ  de  bataille,  et  qu’elle  ne  pût  être  portée 
ostensiblement,  devait  avoir  à  leurs  yeux  le 
meme  prix  qu’une  décoration  d'honneur/ 

L’un  des  deux  charpentiers  eut  plus  tard, 
au  mois  de  mai  1841 ,  le  plaisir  de  revoir  Char¬ 
lotte;  il  lui  était  resté  de  son  malheur  une 
teinte  de  mélancolie  qui  cependant  s’effaçait 
peu  à  peu.  Aimée  de  ses  parents  adoptifs , 
estimée  de  toutes  les  personnes  de  sa  connais¬ 
sance,  elle  venait  par  les  belles  qualités  qui 
éclataient  de_plus  en  plus  en  elle,  d’inspirer  de 
tendres  sentiments  à  un  jeune  homme  recom¬ 
mandable  auquel  elle  allait  être  bientôt  unie. 

HISTOIRE  NATURELLE. 

Le  basilic^  et  le  lézard,  à  voile.. 

Dans  les  saintes  écritures  il  est  question  du 
basilic,  et  les  passages  qui  en  parlent  ont 
donné  lieu  à  d’étranges  fables.  «Je  voxis  en¬ 
verrai,  dit  le  Seigneur,  des  serpents  et  des  ba¬ 
silics  contre  lesquels  les  enchanteurs  ne  pour¬ 


ront  rien,  et  ils  vous  mordront.  Jérémie  8,  17. 
—  Vous  marcherez  sur  l’aspic  et  le  basilic,  et 
vous  foulerez  aux  pieds  le  ’lion  et  le  dragon. 
Ps.  90,  13.  —  Ils  ont.  fait  éclore  des  œufs 
d’aspic...-,  celui  qui  mangera  (le  ces  œufs,  en 
mourra,  et  si' on  les  fait  couver,  il  en  sortira 
un  basilic.  »  Isaïe  59,  5.  De  ces  passages  on 
s’est  figuré  que  le  basilic  devait  être  un  animal 
formidable,  un  serpent  très-vénimeux  ou  un 
dragon.  Là-dessus  les  imaginations-  travail- 
•  lèrent  :  on  prêta  au  basilic  une  espèce  de  cou¬ 
ronne  sur  la  tête,  des  ailes,  des  yeux  flam¬ 
boyants  dont  le  regard  seul  donnait  la  mort. 
Le  fait  est  qu’on  ne  sait  pas  à  quel  animal  ces 
passages  des  saintes  écritures  se  rapportent: 
était-ce  un  serpent  ?  était-ce  un  lézard  ?  on 
l’ignore,  de  même  qu’on  ignore  ce  que  c’est 
que  lé  dragon. 

Cependant  pour  que  ce  nom  terrible  de  ba¬ 
silic  eût  un  objet,  on  le  donna.,  dans  les  temps 
modernes,  à  un  lézard  d’une'configuration  assez 
menaçante,  mais  qui  n’est  pas  si  diable  .qu’il 
en  a  l’air.  C’est  celui  qui  est  au  haut  de  la 
planche.  Son  corps  est  couvert  d’ écailles,  et 
sur  son  dos  et  sa  queue  s’élève  une  crête 
charnue  à  pointes,  semblable  aux  nageoires. 
Derrière  le  front  se  trouve  une  espèce  de 
corne,  casque  ou  capuchon  recouvert  égale¬ 
ment  d’ écailles ,  qui  donne  à  l’animal  une 
étrange  figure  ;  mais  on  ne  connaît  pas  l’usage 
de  cet  organe.  La  queue  est  très-longue,  mais 
mince  en  grande  partie.  Les  doigt  des  pieds 
de  derrière  sont  beaucoup  plus  longs  que  ceüx 
des  pieds  de  dévant,  les  uns  et  les  autres  sont 
armés  d’ongles  très-poirttus.  L’animal  a  environ 
un  mètre  et  six  décimètres  (5  pieds)  de  lon¬ 
gueur,  dont  la  queue  forme  la  moitié.  La  cou¬ 
leur  de  ce  lézard  est  brunâtre  sur  le  dos  et 
d’un  blanc  sale  au  ventre,  sept  raies  plus  fon¬ 
cées  partent  de,  la  crête  du  dos  le  long  du 
corps  et  s’interrompent  sur  les  côtés.  On  le 
trouve  à  l’lle  d’Amboine  et  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  de  l’ Amérique/notamment  à  la 
Guyanne.  II  se  plaît  sur  les  arbres,  saute  facile¬ 
ment  de  branche  en  branche,  se  nourrissant 
de  baies  et  de  fruits  selon  les  uns^  d’insectes 
selon  les  autres. 

L’animal  que  Vous  voyez  dessous  celui,  que 
nous  venons  de  décrire,  est  aussi  de  la  famille 
des  sauriens-,  et  de  la  même  'grandeur  que 
l’autre.  11  n’a  pas  sur.  la  tête  cette  espèce  de 
casque  que  porte  le  basilic,  mais  son  dos  est 
aussi  hérissé,  non  pas  d’une  crête  dgdftme, 
mais  d’une  rangée  d’épines;  sa  queue  Ourtéût 
est  munie  d’une  crête  fort  élevée,  soutenue 
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par  des  espèces  de  pennes.  C  est  de  là  sans 
g  doute  nue  lui  vient  le  nom  de  lézard  a  voile. 

S  Sa  tête  est  plus  longue  que  large,  fort  rude  et 
**  entièrement  couverte  d’ écailles.  Les  jambes 
sont  courtes  et  fortes;  à  la  racine  des  pieds 
de  devant,  la  poitrine  est  cuirassee  de  larges 
écailles.  Les  doigts  des  pieds  sont  très-longs 
et  armés  d’ongles  applatis.  Par  ci,  par  la  et 
sans  symétrie  le  corps  est  parsemé  d  écaillés 
bleues  qui  font  saillie,  du  reste  sa  couleur  est 
olivâtre.  Ce  lézard  se  nourrit  aussi  d  insectes 
et  de  fruits.  Il  se  tient  dans  les  forêts,  grimpe 
le  long  des  troncs  d’arbres  et  ne  va  presque 
jamais  à  l’eau.  La  crête  de  sa  queue  ne  lui  sert 


donc  pas  de  nageoire,  et  doit  plutôt  être  pour  t 
lui  une  arme  défensive,  car  il  peut  au  moyen 
d’elle  frapper  des  coups  assez  violents.  ^  Au  | 
reste  cet  animal,  ainsi  que  le  précédent,  n  ont 
pas  été  assez  observés  pour  qu’on  connaisse 
toutes.leurs  habitudes.  A  juger  de  leurs  écailles 
et  de  ces  excroissances  en  lorme  de  nageoires, 
il  est  difficile  de  se  persuader  que  ces  lézards 
ne  soient  pas  amphibies.  Cependant  leurs  doigts 
ne  sont  pas  joints  par  ces  membranes ,  qui  ] 
d’ordinaire  ne  manquent  pas  aux  animaux  des¬ 
tinés  à  vivre  dans  l’eau.  Sa  patrie  est  l  lie  Ma¬ 
nille  ou  Lucon,  l’une  des  Philippines. 


L’HORLOGE  ASTRONOMIQUE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  STRASBOURG. 

Avant  de  parier  de  ce  chcW?Uvre  qui  a  pjècej?^ 
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donnons  l'horloge,  il  ÿ  avait  trois  cercles  concentriques. 
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et  grandes  difficultés  de  son  entreprise,  s  ad¬ 
joignit  plus  tard  son  ami  David  Volckenstcin, 
professeur  d’astronomie  à  Augsbourg;  com- 
Inenece  en  fan  1570,  elle  fut  inaugurée  a  la 


Le  cercle  intérieur,  immobile,  portait  la 
description  géographique  de  l’ Allemagne,  dont 
alors  Strasbourg  faisait  partie  comme  ville 
libre  impériale  ;  on  y  voyait  de  plus  le  plan  de 
la  ville  de  Strasbourg  avec  ses  anciennes  forti- 
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e  de  saint  des  maîtres  qui  avaient 
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étages.  En  avant  ct  au  pied  &  et.  Aux  quatre  coins  du  carré  qui  renfermait 

trouvait  un  pélican  en  tou»  v.»rîtimètres  ces  cercles,  étaient  figurées  en  peinture,  les 

supportant  un  R1»1’».?» X'âo'kflogramines.  quatre  monarchies  du  monde  ancien,  savoir  : 

dottameUo  3?,,  Seine,  la  Grèce,  lAssyrie  etla  P» 

lange  de  papier,  tu?es  au’  nombre  l’un  à  U* droite,  et  l’antre  à  la  gauche  du  e,- 

»»»»»<»  iendrier’  ***&* 
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«lu  temps  de  Plolémee;  le  soleil  et  !a  lune  se 
mouvaient  autour  de  ce  globe  céleste  ,  J 
tournait  sur  son  axe  toutes  les  24  hcuics.  Cette 


,  ’JfJT  ZfêrjZXÈZÏÏ  "  tad»  ,'ëpt”  divinités  pafennes,  qui  ont 
lu! -aire  notre  nrïfesscur  le  traduisit  en  grec,  et  se  donné  leurs  noms  aux  jours  de  la  semaine, 

t  „  pour' rentrer  dans  l’autre  issue.  Au-dessus  de 
Il  y  a  bien  «les  gens  qui  doivent  regretter  ce  bon  d;v;nilés  était  placé  un  cadran  indiquant 

temps ,  où  l’un  prenait  non  seulement  les  airs  de  sava  quarts  d’hetire  et  les  minutes;  à  ses  côtes 

comme  de  nos  jours,  mais  encore  te  nom.  _ L_J _ 
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de  ta  lune,  visibles  à  Strasbourg  pour  une 
période  de  36  années. 

Immédiatement  au-dessus  du  calendrier  se 
trouvait  disposée  une  espèce  de  voûte  a  deux 
issues;  de  celle  à  droite  sortait  chaque  jour 
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se  trouvaient  assis  deux  génies,  l’un  marquant 
avec  son  sceptre  les  quarts  à  sonner,  et  l’autre 
tenant  un  sablier  qu’il  tournait  chaque  heure. 

Dans  l’étage  du  milieu,  un  grand  nombre 
de  rouages,  placés  dans  l’intérieur  du  cabinet, 
faisaient  mouvoir  beaucoup  d’aiguilles,  dont  la 
principale  marquait,  sur  un  cadran  eu  forme 
d’astrolabe,  les  douze  heures  du  jour  et  celles 
de  la  nuit,  et  faisait  par  conséquent  sa  révolu¬ 
tion  dans  les  24  heures.  Ces  rouages  mettaient 
encore  en  mouvement  les  aiguilles  de  diverses 
planètes,  ainsi  que  celle  du  soleil  et  celle  de 
de  la  lune;  au  milieu  de  ce  cadran  se  trouvait 
une  petite  mappemonde  ,  qu’environnait  un 
cercle  avec  la  représentation  des  signes  du 
zodiaque.  - 

Au-dessus  de  cet  astrolabe  on  voyait  un 
petit  cadran  coupé  à  sa  partie  inférieure  par 
deux  demi-cercles  opaques,  derrière  lesquels 
le  disque  de  la  lune,  peint  en  jaune,  se  cachait; 
au  temps  de  la  nouvelle  lune,  et  s’en  dégageait 
de  jour  en  jour,  en  allant  de  gauche  à  droite, 
et  en  montrant  ainsi  les  phases  de  sa  croissance 
pour  ènsuite  se  replongër  du  côté  opposé  der¬ 
rière  l’autre  demi-cercle. 

Puis  se  trouvait  une  terrasse  en  tambour  où 
étaient  suspendues  les  clochettes  servant  à 
sonner  les  quarts  d’heure. 

Le  premier  quart  était  frappé  par  un  enfant, 
le  second  quart  ou  la  demi-heure  par  un  ado¬ 
lescent,  les  trois  quarts  par  un  homme  sous 
les  traits  d’un  guerrier  ,  enfin  les  quatre  quarts 
par  un  vieillard.  Le  plan  supérieur  de  ce  tam¬ 
bour  était  destiné  à  la  sonnerie  des  heures. 
On  y  voyait  deux  statuettes,  représentant  l’une 
le  Christ  qui  portait  d’une  main  une  croix  et 
un  rameau  de  palmier,  et  l'autre  la  Mort  ar¬ 
mée  d'un  os;  à  chaque  quart  d’heure  la  Mort 
s’avançait  pour  sonner,  et  était  repoussée  par 
le  Christ;  mais  au  moment  où  l’heure  devait 
être  sonnée,  le  Christ  se  retirait  et  la  Mort 
frappait  sur  le  timbre  le  nombre  de  coups 
voulu. 

A  la  gauche  de  cet  édifice  principal,  dont 
la  hauteur  est  celle  dune  maison  à  trois  étages, 
s’élevait  une  tourelle,  qui  a  été  conservée 
dans  la  nouvelle  horloge,  et  qui  renferme  les 
poids  moteurs.  Divisée  en  trois  étages,  elle 
était,  cpmme  on  la  voit  encore,  ornée  de  trois 
peintures,  représentant  l’une  Uranie,  la  muse 
de  l’astronomie  ;  l’autre  (celle  au-dessous)  le 
colosse  allégorique  dont  il  est  parlé  dans  le 
7“e  chapitre  du  prophète  Daniel. 

Enfin  l’inférieure  nous  lait  voir  le  portrait 


de  Nicolas  Copernic,  quoique  l’horloge  ne  fût 
pas  construite  d’après  le  système  de  ce  célèbre 
astronome  qui  s’avisa  de  frire  tourner  la  terre 
autour  du  soleil,  lorsque  depuis  tant  de  siècles 
on  l’avait  crue  immobile.  Le  sommet  de  cette 
tourelle  était  surmonté  d’un  coq  qui ,  à 
certaines  heures ,  frappait  des  ailes  en  mou¬ 
vant  son  cou,  et  à  deux  reprises  imitait  tant 
bien  que  mal  le  chant  du  roi  de  la  basse-cour. 
Ce  coq  ayant  été  frappé  de  la  foudre  en  1640, 
eut  le  malheur  de  perdre  sa  voix;  aussi  depuis 
cette  époque,  malgré  tous  les  remèdes  qu’on 
lui  administra,  il  ne  se  fit  plus  entendre  que  les 
dimanches  à  l’heure  de  midi.  Le  nouveau  coq 
chante  tous  les  jours  à  trois  reprises,  au  moment 
où  les  apôtres  passent  devant  le  Christ;  mais 
son  chant  est  si  naturel  que  les  poules  s’y 
tromperaient.  On  dit  là-dessus  que  M.  Schwilgué 
entretenait  exprès  un  coq  qui,  pour  la  beauté 
de  son  plumage,  n’avait  pas  son  pareil  dans  le 
pays;  on  dit  encore  qu’il  a  tant  et  tant  modi¬ 
fié:  ses  soufflets  jusqu’à  ce  que  les  sons  produits 
par  sa  figure  eussent  atteint  l’imitation  fidèle 
de  son  modèle. 

A  droite  un  escalier  de  pierre  en  limaçon, 
très-élégamment  et  très-légèrement  construit, 
conduisait  dans  l'intérieur  de  la  cage  de  l'hor¬ 
loge.  / 

Cette  ingénieuse  mécanique  avait  été  restau-: 
rée  en  1669;  une  nouvelle  réparation  fut  faite 
en  1732;  l’horloge  fut  alors  munie  d’un  pen¬ 
dule  et  de  nouveaux  rouages  pour  remplacer 
ceux  qui  étaient  usés.  Malgré  ces  réparations, 
depuis  longtemps  la  plupart  des  mouvements 
ne  fonctionnaient  plus  ;  l’horloger  avait  de  la 
peine  à  frire  marcher  la  sonnerie.  Il  fallut 
enfin  laisser  là ,  muette  et  immobile ,  cette 
œuvre  de  nos  pères  qui  ne  parlait  plus  qu’aux 
yeux  et.  aux  souvenirs. 

Les  mécanismes  et  toutes  les  autres  pièces 
provenant  de  cette  horloge  ont  été  déposés, 
par  les  soins  de  M.  Schwilgué,  dans -la  chapelle 
de  l’Œuvre  Notre-Dame,  où  nos  lecteurs  pour¬ 
ront  les  examiner  à  loisir  dans  les  moindres 
détails;  il  leur  sera  facile  de  s’assurer  que 
l’auteur  de  la  nouvelle  horloge  ,  loin  de  pou¬ 
voir  utiliser  une  seule  pièce  de  l’œuvre  de 
Dasypodius  et  des  Habrecht,  n’a  pu  même  y 
puiser  une  idée.  Us  pourront  en  même  temps' 
se  convaincre  qtte  nos  ancêtres  n'y  regardaient 
pas  de  si  près;  c’est  ainsi  qu’il  nous  donnaient 
toujours  des  années  bissextiles,  ou  de  366 
jours,  ayant  placé  à  demeure  fixe  sur  leur  ca¬ 
lendrier  le  29  du  mois  de  février,  et  quand 
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venait  une  année  commune ,  il  fallait  faire 
avancer  à  la  main  le  calendrier  d’un  cran. 

Devait-on  tenter  de  nouveau  de  restaurer 
cette  respectable  ruine? 

On  ne  put  s’y  résoudre;  les  rouages,  gros¬ 
sièrement  travaillés  ,  ne  permettaient  pas , 
quoi  qu’on  y  eut  fait,  un  bon  service;  il  aurait 
fallu  tout  remplacer;  dépense  à  laquelle  on 
répugnait  d’autant  plus  que  cette  horloge, 
malgré  toutes  les  modifications,  n’aurait  jamais 
été  à  la  hauteur  des  connaissances  actuelles. 

On  mécanicien-horloger  des  plus  distingués, 
M.  Schwilgué  père,  de  Strasbourg ,  s’offrit  à 
confectionner  une  œuvre  nouvelle,  entièrement 
en  rapport  avec  les  plus  récentes  découvertes 
en  astronomie  et  les  immenses  progrès /que 
l’horlogerie  et  la  mécanique  ont  fait  dans  ces 
derniers  temps;  il  s’offrit  en  même  temps  à 
établir  son  œuvre  dans  le  cabinet  existant, 
uniquement  par  respect  pour  l’ancienne  hor¬ 
loge  ,  qui  pendant  plus  de  deux  siècles  a 
passé  pour  une  des  sept  merveilles  de  l’Alle¬ 
magne.  En  s’imposant  cette  grande  tâche  à 
lui  seul ,  lorsque  pour  la  construction  de 
l’horloge  du  16e  siècle  ils  étaient  au  nombre 
de  cinq  (un  astronome ,  un  mathématicien , 
deux  mécaniciens-horlogers  et  un  artiste  des 
plus  fameux  de  son  époque).  M.  Schwilgué 
n’était  mu  que  par  son  patriotisme  et  l’in¬ 
térêt  de  doter  sa  ville  natale  de  ses  nom¬ 
breuses  et  belles  découvertes,  et  du  fruit  de 
sa  laborieuse  expérience;  il  voulait  aussi  que 
son  œuvre  fût  unique  dans  son  genre  et  digne 
de  figurer  dans  notre  magnifique  cathédrale 
qui,  comme  l’on  sait,  est  la  plus  haute  de 
toutes  les  églises  de  l’univers. 

Le  prix  que  ce  savant  a  stipulé  est  bien  au- 
dessous  de  la  valeur  d’une  œuvre  aussi  capi¬ 
tale  ,  à  laquelle  il  a  consacré  bien  des  années 
de  travail,  de  méditations  et  de  calculs  des 
plus  abstraits,  et  à  laquelle  plus  d’une  ving¬ 
taine  d’ouvriers  ont  travaillé  pendant  près  de 
quatre  années. 

On  jugera  des  peines  et  des  dépenses  qu’a 
dû  coûter  cette  nouvelle  horloge  par  la  des¬ 
cription  que  nous  allons  en  donner,  à  l’appui 
de  laquelle  nous  plaçons  un  dessin  calqué 
sur  une  lithographie  faite  dans  les  ateliers  de 
M.  Schwilgué;  ce  dessin  est  aussi  fidèle  que  la^ 
gravure  sur  bois  a  pu  le  comporter.  Ne  voulant 
point  réduire  notre  planche  à  des  proportions 
moindres,  il  nous  a  fallu  tronquer  le  sommet 
de  l’élégante  coupole  gothique  qui  couronne 
cette  horloge,  mais  où  ne  se  trouve  plus  rien 
qui  se  meuve. 


La  nouvelle  horloge. 

Devant  et  au  pied  de  l’édifice  de  l’horloge 
est  placée  une  sphère  céleste,  sur  laquelle  se 
trouvent  représentées  dans  les  positions  vraies, 
toutes  les  étoiles  des  six  premiers  ordres  de 
grandeurs,  au  nombre  de  passé  5,000.  Gette 
sphère  qui  sert  à  l’indication  du  temps  sidéral, 
fait  une  révolution  entière  dans  la  durée  exacte 
du  passage  d’une  étoile  au  méridien,  jusqu’au 
retour  de  cette  même  étoile  à  la  même  posi¬ 
tion  :  durée  plus  petite  d’environ  3  minutes  56 
secondes  que  celle  du  jour  civil  ou  ordinaire. 

Indépendamment  de  cette  révolution  qui 
produit  le  jour  sidéral,  la  sphère  est  douée 
d’un  second  mouvement,  celui  de  la  préces¬ 
sion  des  équinoxes,  laquelle  ne  s’accomplit  que 
dans  un  laps  d’environ  25,800  années.  ‘  En 
exprimant  les  périodes  en  nombres  ronds,  on 
pourrait  croire  que  l’horloge  ne  donne  les 
indications  qu’à  une  année  près;  il  en  est  bien 
autrement;  l’œuvre  de  M.  Schwilgué  est  d’une 
exécution  tellement  précise ,  qu'elle  exprime 
les  secondes  pour  toutes  les  révolutions  meme 
les  plus  longues. 

La  base  du  monument  est  divisée  en  trois 
compartiments  :  celbi  de  la  gauche  en  face  du 
spectateur  contient  le  cômput  ecclésiastique, 
qui  outre  l’indication  du  millésime  renferme 
encore  cinq  autres  cadrans,  sur  lesquels  les 
aiguilles  marquent,  1.  le  Nombre  d’or  ou  Cycle 
lunaire;  2.  lejCycle  solaire;  3.  l’Indiction  ro¬ 
maine;  4.  les  Epactes;  5.  la  Lettre  Dominicale. 

Toutes  ces  aiguilles  sont  mises  en  mouvez 
ment  le  31  décembre  à  minuit,  et  se  posent  à 
leurs  places  respectives  de  la  nouvelle  année 
par  les  seules  combinaisons  du  mécanisme,  et 
sans  que  l’horloger  ait  besoin  d’y  toucher.  Ces 
indications  nécessaires  à  la  détermination  de 
la  fête  de  Pâques  seront  produites  par  l’hor¬ 
loge  pendant  un  temps  illimité.,  le  mécanisme 
renfermant  toutes  les  irrégularités  solaires  et 
lunaires  qui  peuvent  se  présenter  par  la  suite 
des  temps.  -v  ■ 

Le  millésime  lui -même  est  produit  par 
quatre  cercles  dont  l’un  porte  les  unités,  l’autre 
les  dixaincs  et  ainsi  de  suite;  celui  des  unités 

'  'Que  pendant  le  cours  de  25,800  ans,  plus  quatre 
fois  l’âge  actuel  du  monde,  qui  a  vu  disparaître  de  son 
sol  Babylone,  Ninive,  Thèbcs  et  tant  d’autres  villes 
fameuses ,  l’horloge  de  Strasbourg  et  sa  cathédrale 
même  tombent  en  poussière,  M.  Schwilgué  n’en  peut 
rien,  il  aura  toujours  fait  ce  qui  dépendait  de  lui  ; 
l’œuvre  de  son  génie,  consigné  dans  les  annales,  sur¬ 
vivra  à  la  périssable  matière. 
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change  chaque  année,  celui  des  dixaines  tous  les  qui,  au  lieu  d’un  nom  de  saint,  porte  seu- 
10  ans,  celui  des  centaines  tous  les  100  ans,  etc.  lement  l’inscription  de  jour  bissextile'.  Bien 
Ce  n’est  que  lorsqu’il  faudra  un  cinquième  plus,  lorsqu’à  l’issue  d’un  siècle,  une  année 
chiffre,  dans  9157  ans,  que  l’horloge  sera  en  bissextile  doit  être  supprimée,  ne  croyez  pas 
défaut,  l’horloger  ayant  pensé  qu’on  pourra  qu’il  faille  que  l’horloger  s’en  mêle,  qu’il  règle 
toujours  sousentendre  ce  cinquième  chiffre  qui  son  aiguille,  comme  on  règle  celle  d’une  mon- 
serait  immobile  pendant  dix  mille  ans,  puisque  tre  qui  avance  ou  retarde  ;  non ,  le  cas  est 
de  nos  jours  déjà  des  personnes  économes  prévu  dans  le  mécanisme  :  à  la  fin  du  siècle, 
d’encre  et  de  temps  se  contentent  de  poser  les  l’année  bissextile  s’effacera  d’ellc-mëme,  et  se 
trois  derniers  chiffres  du  millésime;  à  plus  rétablira  à  l’issue  du  quatrième  siècle.  Jugez 
forte  raison  prendra-t-on  l’habitude  de  sauter  quelles  combinaisons  il  a  fallu  faire  dans  les 
le  premier,  quand  on  en  aura  cinq  à  écrire.  rouages  pour  produire  un  si  merveilleux  ré- 
Le  grand  compartiment  du  milieu  est  destiné  sultat. 
à  plusieurs  indications;  la  partie  extérieure  Nous  n’avons  pas  encore  Gni  avec  les  tner- 
forme  un  calendrier  perpétuel  qui  est  composé  veilles  que  contient  be  compartiment.  La  partie 
d’un  cercle  mobile  portant,  sur  un  fond  en  circulaire,  enveloppée  par  le  calendrier,  est 
or,  les  noms  des  mois,  les  quantièmes,  la  lettre  destinée  à  marquer  le  temps  apparent ,  ainsi 
dominicale,  les  saints  et  les  saintes,  ainsi  que  nommé  parce  qu’il  nous  indique  les  positions 
les  fêtes  fixes  du  calendrier.  Ce  cercle  avance  du  soleil,  telles  qu’elles  nous  apparaissent 
chaque  jour  d’une  division  et  porte  le  nom  chaque  jour,  c’est-à-dire,  telles  que  nous  les 
du  saint  fixé  à  ce  jour,  vis-à-vis  de  la  flèche 
que  la  figure,  sous  la  forme  d’Apollon,  tient 
à  la  main.  Diane  qui  est  placée  de  l’autre  cèle 
du  calendrier  n’est  là  que  pour  tenir  compagnie 
au  dieu  du  jour;  ces  deux  figures  et  celles  des 
deux  génies ,  que  nous  verrons  tantôt  >  sont 
les  seules  qui  aient  été  empruntées  à  l’hor¬ 
loge  de  Dasypodius;  mais  non  sans  avoir  subi 
de  grandes  modifications.  ' 

Jusque-là  ce  serait  quelque  chose  de  bien 
simple;  mais  ce  qui  est  plus  remarquable,, 
c’est  que,  par  une  combinaison  ingénieuse  du 
mécanisme  ,  les  fêtes  mobiles.,  telles  que  la 
Scptuagésime ,  le  Mercredi  des  Cendres,  la 
fête  de  Pâques  etc.,  viennent  le  31  décembre 
à  minuit  se  placer  d’elles- mêmes  aux  jours 
où  elles  tombent  dans  la  nouvelle  année,  et 
conseryent  ainsi  leurs  places  jusqu’à  l’année 
suivante.  Outre  ces  fêtes  qui  sont  reproduites 
par  le  comput  ecclésiastique,  des  mécanismes 
particuliers  indiquent  les  Quatre-Temps  et  .le 
premier  Dimanche  de  l’Aven t,  qui  ,  comme  l’on 
sait,  sont  aussi  variables;  l’auteur  n’a  pas  ou¬ 
blié  la  fête  de  saint  Arbogast,  patron  du  dio¬ 
cèse  de  l’Alsace,  laquelle  fête  se  célèbre  tou¬ 
jours  un  dimanche.  Comme  les  Quatre-Temps 
et  le  Mercredi  des  Cendres  ne  sont  pas  du  goût 
de  tout  fe  monde,  on  a  eu  soin  de  les  repré¬ 
senter  en  argent,  tandis  que  les  autres  époques 
variables  de  l’année  sont  en  or. 

L’indication  de  ces  fêtes  mobiles  se  fait 
également,  que  l’année  soit  commune  ou  bis¬ 
sextile;  ce  que  l’on  verra  sur  le  calendrier 
par  l’apparition  d’un  nouveau  jour  qpi  se 
placera  entre  le  28  février  et  le  1er  mars,  et 


Sue  l’aiguille  portant  le  soleil  se  trouvera  sur 
ouze  heures,  nous  connaîtrons  le  moment  dn 
passage  du  soleil  à  notre  méridien ,  ■  c’est-à- 


dire  le  midi  du  temps  solaire.  Oc  ce  temps 
est  loin  d’être  régulier  et  cela  pour  plusieurs 
causes  qu’il  serait  ici  trop  long  à  expliquer; 
d’ailleurs  les  personnes  qui  possèdent  une 
bonne  montre  o.u  une  bonne  pendule  peuvent 
s'assurer  de  cette  irrégularité;  elles  verront 
bientôt  que  leur  pendule  ne  restera  pas  long¬ 
temps  d’accord  avec  le  soleil,  à  moins  de  la 
faire  avancer  ou  reculer. 

M.  Schwilgué,  pour  prouver  que  son  horloge 
indique  exactement  le  temps  irrégulier  du  so¬ 
leil,  a  placé  contre  le  mur  de  la  porte  d’entrée 
une  méridienne  sur  laquelle  on  peut  constater 
le  moment  du  passage  du  soleil  àu  méridien  ; 
or,  comme  il  est  à  supposer  que  cet  astre  ne 
se  dérangera  pas  de  son  chemin,  uniquement 
par  complaisance  pour  notre  horloge,  il  faut 
bien  que  celle-ci  se  prête  aux  caprices  du  soleil. 

Si  les  mécanismes,  qui  servent  à  la  représen¬ 
tation  de  tous  ces  phénomènes  irréguliers  du 
soleil,  sont  bien  compliqués,  ceux  qui  sont 
relatifs  à  la  lune  le  sont  encore  davantage.  En 
effet,  le  satellite  de  la  terre  est  subordonné  à 
trois  mouvements  différents. 

1°  Ainsi  que  le  soleil,  la  lune  opère  sa  révo¬ 
lution  autour  de  la  terre ,  en  faisant  voir  à 
tout  instant  sa  position  dans  le  ciel,  et  par 
conséquent  en  indiquant  le  moment  dé  son 
passage  au  méridien  ; 

2°  L'orbite  qu’elle  décrit  est  loin  d’étre  cir¬ 
culaire;  nous  voyons  cet  astre,  tantôt  rap¬ 
proché  et  tantôt  éloigné  de  la  terre ,  suivre 
une  ligne  courbe  qui  est  de  forme  elliptique. 

3°  Tout  en  opérant  ces  deux  mouvements, 
,1a  lune  parait  tantôt  éclairée,  tantôt  obscure, 
en  nous  montrant  les  différentes  apparences 
ou  phases,  telles  qu'on  les  voit  dans  les  deux. 

Ces  mouvements  du  soleil  et  de  la  lune 
ainsi  combinés  servent  encore  à  l'indication 
des  éclipses.  Voici  comment  i  dans  leurs  ré¬ 
volutions  autour  de  l’hémisphère,,  il  arrive 
que  le  soleil  et  la  lune  se  trouvent  l’un  à 
l’égard  de  l’autre  dans  des  positions  particu¬ 
lières  et  très-différentes.  Si  la  lune  relative¬ 
ment  à  la  terre  est  du  côté  opposé  au  soleil, 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  pleines 
lunes,  et  si  en  même  temps  elle  est  dans  scs 
nœuds  ou  tout  auprès,  elle  passe  sous  un 
disque  figurant  l’ombre  de  là  terre  et  se  trouve- 
ainsi  cachée  ou  obscurcie,  c’est-à-dire  que 
nous  assistons  à  une  éclipse  de  tune. 

Par  contre,  lorsque  la  lune  est  du  même 
côté  que  le  soleil,  et  qu'il  lui  arrive  de  passer 
devant  cet  astre,  ce  qu’elle  ne  peut  se  per¬ 
mettre  que  dans  les  nouvelles  lunes,  elle 


présente  une  tache  noire  sur  le  soleil,  et  occa¬ 
sionne  ainsi  une  éclipse  de  soleil.  >  ' 

Or  l’horloge  indique  avec  la  dernière  exac¬ 
titude  ces  phénomènes ,  non-seulement  les 
éclipses  visibles  ou  invisibles  pour  Stras¬ 
bourg,  mais  aussi- toutes  les  éclipses  de  soleil 
et  de  lune  qui  peuvent  se  présenter  dans  tous 
les  pays  situés  sur  l’hémisphère  septentrional. 

^  la  droite  de  ce  compartiment,  et  faisant  , 
pendant  avec  le  comput  ecclésiastique,  se  trou¬ 
vent  les  équations  solaires  et  lunaires. 

Ce  sont  trois  séries  de  mécanismes  super¬ 
posés  dont  les  uns  produisent  les  équations 
dû  soleil,  c’est-à-dire,  la  conversion  du  mou¬ 
vement  moyen  de  cet  astre  en  mouvement  réel; 
tandis  que  les  autres  en  plus  grand  nombre 
donnent  les  mouvements  inégaux  de  la  lune, 
qui  est  sujette  à  bien  des  perturbations  et  à 
bien  des  Irrégularités;  il  faut  que  cela  soit 
bien  ainsi,  et  que  les  caprices  de  cet  astre 
soient  bien  constatés,  puisqd’ils  ont  passé  en 
proverbe. 

Les  combinaisons  mécaniques  dont  il  a  été 
question  jusqu’ici ,  sont  toutes  de  l’invention 
'  de  M.  Schwilgué;  aussi  une  pareille  Oeuvre 
n’ existe-t-elle  nulle  part  qu’à  "Strasbourg. 

Au-dessus  du  calendrier  on  remarque, une 
petite  saillie  sur  laquelle  apparaissent  les  divi¬ 
nités  païennes  dont  les  noms  ont  été  donnés 
aux  ancienne^  planètes  et  ont  servi  à  distin¬ 
guer  les  jours  de  la  semaine.  Le  fond  de  cette 
saillie  représente  l’Olympe,  séjour  des  divi¬ 
nités  du  paganisme;  chacune  d’elles  paraîtra 
à  son  tour. 

Le  dimanche,  l’on  verra  Apollon,  le  dieu  du 
jour,  assis  dans  un  char  aussi  rayonnant  que 
le  soleil,  et  traîné  par  deux  chevaux  aériens.  — 
La  chaste  Diane,  déesse  de  la  nuit,  figurant 
ainsi  l’emblème  de  la  lune,  fera  son  apparition 
le  lundi,  dans  un  char  attelé  d’une  biche.  — 
Le  mardi,  ce  sera  Mars,  le  terrible  dieu  de  la 
guerre,  dont  le  char  traîné  par  un  coursier 
fringant  est  prêt  à  voler  au  combat.  —  Mer¬ 
cure,  tanant  d’une  main  un  caducée  et  de 
l’autre  une  bourse,  représentant  à  la  fois  le  dieu 
du  commerce  et  celui  des  voleurs1,  arrivera 
le  mercredi  matin  pour,  disparaître  le  soir  du 
même  jour.  —  Jupiter,  brandissant  sa  foudre» 
n’aura  «on  tour,  que  le  jeudi,  tout  souverain 
qu’il  est  de  l’Olympe.  Dans  l’ancienne  hor¬ 
loge,  Junon  se  trouvait  assise -dans  le  même 

'  Bien  des  excuses,  ami  lecteur,  de  ce  rapprochement 
saugrenu  des  marchands  et  des  -voleurs  ;  il  n’est  pas  du 
faitdu  Messager  boiteux,  mais  bien  de  l’antiquild 
païenne. 


char  que  son  époux  ;  l’on  a  jugé  convenable 
de  les  séparer,  car,  entre  nous  soit  dit,  ils 
nç  vivaient  pas  trop  bien  ensemble.  —  Le 
vendredi;  l’on  verra  Vénus,  déesse  de  la  beauté, 
ayant  avec  elle  Cupidon,  le  malin  dieu  de 
l’amour;  leur  char  léger  et  coquet  sera  traîné 
par  des  colombes.  —  Enfin  cette  procession 
sera  close  le  samedi  par  Saturne  armé  de  sa 
faulx,  et  sur  le,  point  de  dévorer  un  enfant  , 
représentant  ainsi  le  temps  qui  dévore  tout 
et  auquel  rien  ne  résiste. 

On  sera  peut-être  choqué  de  voir  des  divi¬ 
nités  païennes  dans  une,œuvrc  où  respire  une 
pensée  toute  religieuse  et  toute  chrétienne. 
Cependant  il  n’était  guère  possible  de  person¬ 
nifier  autrement  les  jours  de  la -semaine;  en 
effet,  le  mardi  vient  de  Mars,  le  mercredi  de 
Mercure,  te  jeudi  de  Jovis  (surnom  de  Ju¬ 
piter)  etc.-  - 

Des  deux  côtés  de  l’Olympe  où  apparaissent, 
comme  nous  vcnqns  de  le  voir,  les  jours  de  la 
semaine ,  il  y  a  de  très-beaux  tableaux ,  re¬ 
présentant  1.  la  création,  2.  la  résurrection, 
.3.  le  jugement  dernier,  4,  le  triomphe  de  la 
foi. 

...  Immédiatement  au-dessus  de  ces  admirables 
peintures  se  trouve  la  galerie  aux  lions  qu’on 
se  plaît  à  nommer  ainsi,  parce  qu’à  ses  extré¬ 
mités  se  trouvent  placées  deux  de  ces  bêtes, 
dopt  l’une  tient  l’écusson,  et  l’autre  le  cimier 
désarmés  de  la  ville  de  Strasbourg.  Comme 
j’avais  entendu  dire  que  dans  l’ancienne  hor¬ 
loge  ces  animaux  rugissaient ,  j’avais  voulu 
m’assurer  de  la  vérité  du  fait;  je  .n’ai  pas 
tardé  à  me 'convaincre  que  cela  était  impos¬ 
sible  ;  car  outre  que  ces  superbes  lions,  cons¬ 
truits  en  bois  massif,  n’avaient  jamais  èu  le 
moindre  mouvement,  il  aurait  été  non-seule¬ 
ment.  fort  inconvenant  ,  mais  encore  très-désa- 
gréablc,  de  les  faire  hurler  dans  une  église  ; 
cependant  je  finirai  par  croire  que  M.  Séhwil- 
. gué,  fatigué  d’entendre  dire  que  ces  bêtes 
rugissaient,,  les  fera  chanter  un  jour  quelques 
airs.  Il  ne  sera  pas  embarrassé  de  trouver 
quelque  chose  da  oien  ronflant  dans  les  par¬ 
titions  de  nos  modernes  compositeurs. 

Au  milieu  de  cette  galerie,  l’on  voit  un 
petit  cadran  portant  l’indication  du  temps 
moyen ,  c’csl-à-dire  ,  du  temps  produit  direc¬ 
tement  par  le  rouage  central  de  l’horloge  dont 
le  mouvement  est  uniforme;  il  n’en  est  pas 
de  même  du  temps  apparent,  ni  du  temps 
sidéral  dont  nous  avons  déjà  parlé,  lesquels 
ne  sont  obtenus  que  par  des  mécanismes  par¬ 
ticuliers  ,  en  communication  avec  le  rouage 


central  qui  est  seul  et  unique  pour  toute  l’hor¬ 
loge.  Ce  moteur  qui  donne  la  vie  à  toute  cette 
œuvre,  ne  se  remonte  qu’une  fois  tous  les  huit 
jours;  cependant  il  est  d’un  volume  si  petit 
que,  sans  l’aVoir  vu,  on  ne  croirait  jamais  qu’un 
rouage,  pas  plus  grand  que  celui  d’une  pen¬ 
dule,  suffise  à  tant  de  fonctions  si  diverses  et 
si  compliquées;  car  c’est  encore  lui  qui  fait 
marcher  les  aiguilles  du  cadran  gothique,  placé 
à  l’extérieur  de  la  cathédrale,  vis-à-vis  le  châ¬ 
teau  royal ,  cadran  dont  le  diamètre  est  de 
passé  4  mètres,  et  qui  indique  les  minutes, 
les  heures  et  les  jours  de  la  semaine. 

Sur  la  galerie  aux  lions  se  trouvent  encore 
deux  génies,  dont  celui  à  la  gauche  du  specta¬ 
teur  tient  d’une  main  une  clochette  et  de 
l’autre  un  sceptre;  il  donne  en  frappant  de 
son  sceptre  le  signal  des  quarts,  répétés  plus 
haut  par  une  statuette  dont  noüs  parlerons 
plus  tard. 

L’autre  génie  tient  des  deux  mains  un  sablier 
en  verre,  qu’il  retourne  chaque  heure,  tantôt 
d’un  demi-tour  à  droite,  tantôt. d’un  demi-tour 
à  gauche.  Comme  nous  l’avons  vu ,  ce  génie 
existait  dans  l’ancienne  horloge,  mais  alors  il 
ne  tenait  le  sablier  que  d’une  seule  main  dont 
le  poignet  se  tournait  autour-  de  lui-méme. 
C’était  un  mouvement  non-seulement  disgra¬ 
cieux,  mais  aussi  impossible;  aujourd’hui  le 
mouvement  du  sablier  se  fait  d’une  manière  si 
naturelle  et  si  gracieuse  qn’il  n’est  pas  pos¬ 
sible  de  mieux  imiter  la  nature. 

Nous  arrivons  à  une  nouvelle  merveille;  c’est 
un  grand  cercle  qui  occupe  le  centre  du  monu¬ 
ment  et  dont  le  fond  est  peint  eu  bleu  de  ciel. 
Une  boule  flamboyante  de  cuivre  doré,  repré¬ 
sentant  le  soleil,, en  occupe  le  centre,  et  est 
immobile  ;  de  même  que  dans  notre  système 
planétaire  le  soleil  n’est  point  retenu  à  sa  place 
par  un  support  quelconque,  de  même  aussi 
dans  l’horloge  le  soleil  n’a  rien  qui  le  porte; 
douze  rayons,  également  dorés,  sont  projetés 
de  cet  astre  aux  douze  signes  du  zodiaque 
peints  à  la  circonférence;  sept  petits  globes 
se  meuvent  autour  du  soleil  à  des  distances 
proportionnées  à  celles  que  tiennent  dans  le 
firmament  les  plaintes  qu’elles  représentent. 
On  n’y  a  admis  que  celles  de  jees  étoiles  qui 
étaient  déjà  connues  des  anciens,  et  qu’on  dis¬ 
tingue  facilement  dans’  le  ciel  à  l’œil  nu.  Ce 
sont  d’abord  Mercure,  la  planète  la  plus  rap¬ 
prochée  du  soleil,  qui  fait  sa  révolution  autour 
de  cet  astre  en  etfviron  88  jours;  Vénus  dont 
le  tour  s’accomplit  en  environ  224  jours  ;  la 
Terre  qui  parcourt  son  orbite  en  365  jours, 


5  heures,  48  minutes  et  45  secondes;  Mars, 
la  première  des  planètes  dites  supérieures,  par 
opposition  aux  deux  précédentes  qui  sont  ap¬ 
pelées  inférieurès,  comme  étant  entre  le  soleil 
et  la  terre,  fera  sa  révolution  en  environ  687 
jours  ;  Jupiter  effectuera  la  sienne  én  environ 
4330  jours,  c’est-à-dire  en  11  ans  et  3 15  jours; 
enfin  Saturne  ne  mettra  pas  moins  de  29  ans 
et  1 58  jours  à  faire  son  tour. 

Que  de  personnes  qui  ont  vu  le  point  où 
se  tenait  cette  planète  le  jour  où  l’horloge  a 
fonctionné  la  première  fois,  ne  la  verront  plus 
achever  sa  révolution  entière. 

Ne  pas  confondre  les  révolutions  des  astres 
dans  le  ciel ,  avec  les  révolutions  qui  nous 
occupent  sur  la  terre.  Autant  nous  nous  sou¬ 
mettons  à  celles-là ,  que  nous  ne  pourrions 
d’ailleurs  pas  empêcher,  autant  nous  détestons 
celles-ci,  et  cela  pour  causé. 

Outre  ces  planètes,  il  y  a  un  petit  globe  re¬ 
présentant  la  lune,  qui  tourne  ^autour  de  la 
terre  dans  l’espace  du  mois  lunaire,  et  qui  est 
emporte  avec  elle  à  l’entour  du  soleil  dans  le 
cours  d’une  année.  Par  la  position  de  ce  sa¬ 
tellite  à  l’égard  de  la  terre ,  l’on  peut  voir  de 
suite  quel  est  l’âge  de  la  hine,  et  par  consé¬ 
quent  quelle  est  la  position  de  ses  phases. 

Quel  enchevêtrement  de  rouages  et  d’engre¬ 
nages  n’a-t-il  pas  fallu  pour  exécuter  tous  ces 
mouvements  si  compliqués;  et  si  précis  ;  car 
loin  de  donner  des  résultats  seulement  ap¬ 
proximatifs,  il  les  indique  tous  à  la  seconde 
près. 

Aux  quatre  coins  du  planétaire  sont  peintes 
d’une  manière  bien  vigoureuse  les  quatre  sai¬ 
sons  de  l’année,  figurées  par  les  quatre  âges 
de  l’homme.  L’Hiver,  sous  les  traits  d’un 
vieillard  qui  se  réchauffe,  est  tellement  bien 
exprimé,  qu’en  passant  devant  cette  peinture, 
j’ai  senti  le  froid  me  gagner.  Au-dessus  du 
planétaire,  l’on  voit  les  diverses  phases  dê  la 
lune  figurées  à  -l’aide  d’un  globe ,  dont  un 
hémisphère  est  hoir ,  et  l’autre  est  doré.  En 
tournant  sur  son  axe,  qui  est- incliné,  ce  globe 
nous  montre  à  la  nouvelle  lune  son  côté  noir, 
c’est-à-dire,  la  face  non  éclairée  par  le  soleil  ; 
peu  à  peu  le  côté  éclairé  s’aVance  de  droite  à 
gauche  ne  montrant  d’abord  qu’un  mince  crois¬ 
sant,  qui  augmente  de  jour  en  jour,  jusqu’à 
ce  qu’il  se  présente  en  premier  quartier,  puis 
en  pleine  lune,  pour  s’obscurcir  ensuite,  en 
nous  faisant  voir  les  progrès  de  sa  décrois¬ 
sance. 

Des  deux  côtés  de  la  niche  où  se  trouve  ce 
globe ,  sont  deux  peintures ,  l’une  représen¬ 


tant  l'Église  chrétienne  et  l’autre  l'Antéchrist  ; 
l’on  voit  à  cette  même  place  les  millésimes  de 
1838  et  1842,  qui  sont  les  dates  on  les  tra¬ 
vaux  de  l’horloge  actuelle  ont  été  commencés, 
et  celle  où  cette  œuvre  a  marché  pour  la  pre¬ 
mière  fois. 

Viennent  ensuite  les  figurines  mobiles,  seul, 
objet  de  l’ébahissement  du  vulgaire  qui  chèque 
jour,  et  principalement  à  l’heure  fie  midi,  sé 
rassemble  devant  ce  monument,  n’ayant  des 
yeux  que  pour  voir  les  évolutions  de  ces  auto¬ 
mates,  n’ayant  des  oreilles  que  pour  entendre 
le  chant  du  coq,  et  ne  s’intéressant  nullement 
aux  parties  savantes  de  cette  œuvre,  dont  il 
ne  soupçonne  pas  l’importance,  quoiqu’elles 
aient  causé  le  plus  de  peine  et  de  travail" 
à  l’auteur.  Quand  elles  auront  été  initiées 
par  cette  description  aux  mystères  de  cette 
œiuËæ,  les  masses  aussi  sauront  l’apprécier, 
aunwflt  et  plus  naïvement  peut-être  que  les 
savants  mêmes.  % 

Deux  terrasses  sont  posées  l’une  au-dessus 
de  l’autre,  qui  dans  l’ancienne  horloge  n’exis¬ 
taient  pas  ;  cette  partie  du  bâti ,  de  plate  qurélle 
était,  est  devenue  cylindrique.  Sur  la  terrasse 
inférieure,  une  niche  avec  un  fond  d’arcades 
ogivales  est  consacrée  aux  quatre  Ages  et  à  la 
Mort,  autrement  à  la  sonnerie  des  heures  et 
à  celle  des  quarts. 

Les  quatre  Ages  de  la  vie  paraissent  tour  à 
tour  pendant  la  durée  d’une  seule  heure,  et 
frappent,  les  quarts  sur  un  timbre  :  l’enfance' 
ouvre  la  marche ,  en  faisant  entendre  le  pre¬ 
mier  quart  d’heure;  l’adolescence  frappe  avec, 
une  flèche  le  second  quart  On  ia  demie;  l’âge 
viril,  sous  la  figure  d’un  guerrier,  frappe  avêc 
un  glaive  le  troisième  quart;  enfin  la  vieillesse 
s’appuyant  sur  la  crosse  de  son  bâton ,  s’en 
sert  pour  sonner  le  quatrième  quart. 

Ces  automates  ne  paraissent  que  le  jour; 
ainsi  que  les  êtres  mortels  dont  ils  sont  l’em¬ 
blème,  ils  profitent  de  la  nuit  .pour  se  reposer; 
pour  qui  d’ailleurs  interrompraient -ils  leur 
sommeil? 

Au  milieu  de  lâ'salle  aux  arcades  gotKiques, 
réservée  aux  quatre  Ages,  l’on  voit  placée  sur 
un  socle  la  Mort  hideuse,  armée  de  sa  faulx, 
et  portant  d’une  main  un  os,  qu’elle  laisse 
tomber  gravement  sur  un  timbre,  au  passage 
de  chaque  heure.  Celle-là  qui  nous  moissonne 
la  nuit  comme  le  jour,  ne  se  repose  pas  et 
sonne  les  heures,  pendant  que  ses  compagnons 
font  de  doux  rêves  qui  ne  se  réaliseront  peut- 
être  jamais. 

Dans  la  niche  supérieure  se  trouve  un  tem- 


pie  richement  décoré.  La  figure  de  Jésus-Christ  avant  de  chanter,  il  bat  des  ailes 
en  occupe  le  centre.  Placé  sur  un  piédestal,  queue  s’agitent  ,  et  son  cou  se  i 
le  Sauveur  du  monde  tient  d’une  main  la  laisser  passer  les  sons.  En  mémoii 
bannière  de  la  rédemption  }>et  étend  l’autre  qui  retentit  aux  oreilles  de  l’apôtre 
main  pour  donner  la  bénédiction.  Chaque  jour  le  prétoire  lorsqu’il  renia  son  divi 
à  l’heure  de  midi,  l’on  voit  passer  aux  pieds  du  coq  se  fait  entendre)  trois  fois. 
Christ  ses  douze  disciples.  Cette  procession  Le  compartiment  des  niches  et 
commence  à  l’instant  même  où  la  Mort  a  frappé  d’un  dôme  remarquable  par  la  b 
le  douzième  coup.  Les  apôtres ,  portant  chacun  sa  construction  et  l’élégance  de  ses 
l'instrument  de  son  martyre  ou  l’attribut  qui  centre  sur  son  piédestal,  Se  trouve 
le  fait  distinguer, s’avancent  respectueusement;  Isaïe,  dû  au  ciseau  de  qntre  célèbi 
arrivés  devant  leur  divin  maître,  ils  se  retour-  M.  Grass,  auquel  nous  devons  auî 
nent  vers  lui  et  inclinent  leurs  tètes  en  signe  du  général  Kléber,  ainsi  que  d’a 
de  salutation  ;  ils  s’éloignent  ensuite  après  productions,  qui  placent  notre  coc 
avoir  reçu*  la  bénédiction.  Après  le  départ  des  rang  de  nos  premiers  statuaires, 
apôtres  le  Christ  donne  encore  la  bénédiction  'Autour  d’Isaïe  sont  placés  les  q 
en  v  forme  de  croix ,  aux  assistants  qui  sont  géüstes  avec  les  différents  animaux 
venus  visiter  l’horloge.'  donne  pour  attributs. 

Ainsi  que  nous  l’avons  vu,  cette  belle  srôMfe  Enfin  la  partie  la  plus  élevée  < 
ét  cette  procession  biblique  n’existaient  JB  W  est  occupée  par  quatre  séraphins 
dans'  l’ancienne  horloge.  Le  Christ  avaît^f  ; férents  instruments  célèbrent  la  glo 
Mort  en  regard,  ef  qui  pins  est,  celle-ci  fai-  Nous  bornons  là  notre  descri 
sait  reculer  son  divin  antagoniste.  Il  en  est  entrer  dans,  les  détails  de  toute 
tout  autrement  dans  la  nouvelle  œuvre,  la  choses  que  renferme  l'intérieur*  d 
Mort  a  été  obligée  de  déloger  et  de  se  réfugier  Nous  ne  pouvons  qu’engager  ne 
au  milieu  de  ses  compagnons  les  mortels.  Le  teuro  d’aller  voir  eux-mêmes  cett 


Christ  qui  trône au-dessus  de  la  Mort,  ne  re¬ 
çoit  plus  que  la  visite  de  ses  chers  disciples. 

a..  _ M.  i  ^  i-  «  »  «  ^  *  Ai . 


LES  ILES  MARQUISES. 

•  Z'  '  •  '  -  J  .  "  '  .  '*  "  ’  „  '  ■  *.  .  -  - 

La  Franco  a  pris  possession,  l’année  dernière,  trouvaient  à  même  d’exercer,  c’est-à-dire  des 
?  Ua-  fro.uPe  "®$  «tuées  dans  la  Polynésie  échanges  des  .produits  de  leur  sol  pour  des 
ou  ceanic  orientale.  Ces  lies  ne  sont  pas  ro-  outils  ,  des  armes  et  divers  objets  de  notre 
cernaient  découvertes ,  tnais  déjà  connues  sous  industrie,  qui  les  mettaient  à  même  d’augmen- 
le  nom  ailes  Marquises.  On  les  nomme:  Ckanal,  ter  leur  bien-être ,  toutes  ces  causes  ont  fait 
liasse  ,Herg?rt f  IVàukahiva  ,  Honft-  ffàmà  de  Noukahiva,  pour  ainsi  dire,  la  capitale  de 
£lmarJ>oou,  Fetou-Houkou,  Hua-Oa,  Taouata,  l’archipel-,  le  siège  du  gouvernement,  en  ce 
Motane,  Fatou-Hwa.  sens  que  le  roi  ÿ  habite,  et  par  conséquent  le 

*  vjS?  considérable  de  toutes  théâtre  de  tous  les  événements  arrivés  sur  ce 

pnviln^,o»°iannn  kliometres  de  longueur  grain  de  sable,  perdu  au  milieu  du  vaste  Océan 
environ  et  18000  habitants.  C’est  là  seulement  Pacifique. 

^ud^ues  .traces  d’  agriculture.  Le  premier  navigateur  qui  découvrit  ces  fies, 

ggte  m  wv.gat.wr.  un  bon  port  en  1568  ou  «9,  5st  donAlvaro  Mcndana  de 
V*  J«  îi*16  ^,nna-Mçrta  ;  aussi  tous  Neyra,  qui  alors  les  baptisa  du  nom  d  ites 

iZauî  a  Pr^rcacf  pour  ravitailler  Salomon .  Sur  le  rapport  qui  fat  fait  à  Madrid 

^ >°Pérer  deS  <*  'frire  de  cette  découverte,  la  cour  d’Espagne  donna 

\iï  fort  ordre  *  «on  wèe-roi  au  Pérou  d"é<?uiper  une 

Euronéens fréquentes  avec  les  flotille,  sous  le  commandement  de  MeSdanâ, 
Européens  ,  le  commerce  quelles  naturels  se  pour  aller  explorer  de  nouveau  les  lies  Salo- 


environ?  de  Marseille ,  conduisaient  le  înouvè 


mon.  Mendana  partit  et  en  reconnut  quatre 
qu’il  appela  Marquises  (Marquisas  de  Mçndoça)  ment  et  semblaient  continuer  pour  leur  compte, 
en  l’honneur  de  la  femme  du  vice-roi.  les  Noukahivieijs  payant  d’ailleurs  les  frais, 

Il  fit  mouiller  sa  flotille  dans  un  port  qu’il  la  querelle  qui  régnait  alors  entre  leurs' na- 
nomma  Puerto  de  la  Madré  de  Dios  (plus  tard  lions.  Krusenstern  essaya  vainement  de  les  ré- 
Anna-Maria),  et  se  mit,  en  relation  avec  les  concilier.  Il  ne  put  s’y  arrêter  assez  longtemps 
naturels.  Alors  il  lui  arriva  ce  qui  depuis  est  et  se  vit  obligé  de  partir  sans  avoir  pu  rétablir 
arrivé  à  tous  les  marins  ses  successeurs.  Il  la  paix  dans  Plie. 

éprouva  d’abord  l’hospitalité  des  naturels,  les  11  semble,  au  reste,  que  cette  ardeur  belli- 
femmes  venaient  à  bord  à  la  nage,  et,  sur  les  queuse,  allumée  par  les  deux  aventuriers  eur 
navires  comme  à  terre,  les  équipages  et  les  ropéens",  ne  i 


s’est  point  éteinte  avec  eux.  La 
les  meilleurs  rapports,  flamme  en  durait  toujours  lorsque,  .en  1813, 
développé  à  un  haut  le  capitaine  américain  David  Porter  vient  mouil- 

uples  sauvages,  amena  1er  dans  la  baie  Vaïtàhu  (Anna-Maria) ,  avec 
des  matelots,  fort  peu  plusieurs  navires  et  un  nombreux  équipage, 
i  façons  d’agir  ou  dans  En  descendant  à  terre,  il  apprit  que  les 
ssion.  La  bonne  intel-  Happahs  inquiétaient  les  habitants  de  ta  val- 
llement  devint  difficile.  léeV  et  ravageaient  leurs  troupeaux  ,  ce  qui 
donc  à  lever  l’ancre  et  uÉa^iit  les  Noukahiviens,  malgré  leur  bon  >ou- 

^dans  l’impossibilité  de  lui  donner  les 
$  Marquises  semblèrent  .  v^Wsct  les  fruits  qu’il  «réclamait, 
irent-elles,  la  visite  do  'f  Néanmoins,  à  la  vue  des  vaisseaux  étrangers, 
j.  A  cette  époque  Cook  les  Happahs  retardèrent  une  nouvelle  incur- 
jour  n’ offre  là  rien  de  sion  qu’ils  préparaient.  Porter  leur  fît  dire 

qu’ils  eussent  à  cesser  toute  hostilité,  en  les 
.791,  notre  compatriote  menaçant  d’envoyer  des  troupes  pour  les  dé- 
t  de  nouveau.  Il  donna  truire  s’ils  n’obéissaient  pas.  H  leur  offrait  en 
idit  les  noms  de  Plie  même  temps  des  garanties  s’ils  voulaient  tra- 
lu  nom  de  son  second,  fiquër  avec  lui  de  certaines  denrées, 
un  prit  cette  portionde  Un  accommodement  parut  suivre  cette  in- 

;nation  (Files  de  la  Ré-  jonction  ;  mais  les  Happahs  le  rompirent  bientôt, 
r  du  grand  événement  Alors  Porter  mit  ses  menaces  à  exécution.  Les 
destinées  de  la  France.  Happahs,  chassés  de  place  çn  place,  et  pour- 
/igateurs  touchèrent  ces  suivis  jusque  dans  leurs  derniers  retranche- 
nconnues ,  le  capitaine  ments,  demandèrent  la  paix,  que  Porter  scella 
lutres  encore,  créèrent  par  quelques  présents.  Quelques  autres  tribus 
seph  Roberts,  capitaine  ennemies  suivirent  cet  exemple,  et, "d’un  com- 
e  Jefferson ,  étendit  à  mun  accord,  sollicitèrent  le  capitaine  an»éri- 
de  Washington.  Toutes  cain  de  diriger  l’érection  d’un  village  dont  il 
n  d’aider  à  la  connais-  avait  proposé  le  plan. 

us,  ne  firent  qu’en  cm-  Pendant  que  'ce  village  s'élevait  comme  par 
Aujourd’hui  les  noms  enchantement  sous  les  mains  de  quatre  ou  cinq 
ces  lignes  sont  les  seuls  mille  indigènes.  Porter  conçut  une  -idée  am¬ 
is!  bitieuse;  il  résolut  de  s’emparer  de  Plie  de 

ligieux  amena  des  mis-  Noukahivà  au  profit  de  l’Union.  Le  jour  où 
îipel  :  là  leur  tâche  fut  Madisonville  (c’est  ainsi  qu’il  baptisa  le  village) 
re  aujourd’hui!  Les  na-  fut  achevé,  il  rédigea  la  pièce  dont  nous  rap- 
vec  bienveillance;  mais  portons  les  passages  suivants. 

de  bonne  volonté  à  «.Les  présentes  ont  pour  but  de  faire  con- 
ons  pour  la  vérité,  naître  à  l’univers  que  moi,  David  Porter,  capi- 


* ....  Qu’à  /a  prière  et  avec  l’assistance  des 
habitants  de  la  vallée  de  Tienhoy,  ainsi  que 
des  tribus  dés  montagnes ,  que  nous  avons 
domptées  et  rendues  tributaires  de  notre  pa¬ 
villon  (plusieurs  tribus ,  comme  on  le  verra, 
étaient  loin  de  reconnaître  ce  pavillon),  ai  fait 
bâtir  le  village  de  Madisonville,  consistant  en 
six  belles  maisons,  une  corderie,  une  boulan¬ 
gerie  et  autres  dépendances  ;  que  pour  la  dé¬ 
fense  de  ce  village  et  pour  la  protection  des 
naturels  alliés ,  j’âi  construit  un  fort  suscep¬ 
tible  de  recevoir  seize  canons,  où  j’en  ai  placé 
quatre ,  et  que  j’ai  nommé  Madison.  * 

Enfin  il  termine  ce  manifeste  par  ces  mots.: 

«En  conséquence  de  ces  motifs,  et  aussi  pour 
que  la  possession  de  cette  lie  ne  puisse  nous 
être  disputée  par  là  suite,  dans  une  boute|llË| 
enterrée  au  pied  du  fort  Madison,  j’ai  déffl 
une  copie  de  la  présente  déclaration  ,Æ^jSÎ 
outre  plusieurs  pièces  de  monnaie  au  cimWreâ 
Etats-Unis. 

«  En  témoignage  de  quoi  j’ai  apposé  ma  signa¬ 
ture.  '  «David  Porter. 

«19  novembre  1813.* 

Cependant  la  plus  puissante  tribu,  les  Taï- 
pis,  n’était  pas  soumise;  Porter  leur  fit  som¬ 
mation  de  se  reconnaître  tributaires  des  Etats- 
Ûnis.  Ceux-ci  montraient  à  le  satisfaire  une 
négligence  qui  amena  des  pourparlers,  les¬ 
quels  amenèrent  à  leur  tour  un  insultant 
défi  à  l’adresse  du  capitaine  américain.  A  ce 
propos,  Porter  prépara  un  armement  formi¬ 
dable,  et  s’engagea  dans;  un  terrain  inconnu 
où  5000  indigènes  le  battirent  complètement. 
H  voulut  réparer  cet  échec  qui  jetait  la  mé¬ 
fiance  parmi  ses  alliés,  et  bientôt  il  tenta  une 
nouvelle  expédition  qui  eut  pour  résultat  la 
conquête  entière  de  Vile. 

^ais  .la  crainte  seule  du  pouvoir  de  Porter 
déterminait  la  soumission  des  naturels.  Quand 
il  partit,  en  ne  laissant  dans  Vile  que  trois 
prises  de  baleiniers  anglais  amarrées  sous  le 
fort  et  quelques  hommes  sous  le  commande¬ 
ment  d’un  de  ses  officiers,,  les  différentes  tri¬ 
bus  renversèrent  son  pavillon.  Les  Américains 
furent  massacrés;  l’officier;  avec  Une  dixaine 
d  hommes,  prit  le  large  sur  une  des  prises,  et 
tomba,  non  loin  de  là,  dans  les  mains  des 
Anglais.  /•  ..." 

,  Depuis,  les  Américains  se  sont  peu  souciés 
de  reconnaître  leur  possession.  Jamais  les  Etats- 
Unis  ne  sont  venus  y  réclamer  des  droits  aussi 
peu  authentiques  que  ceux  renfermés  dans  la 


bouteille  de  leùr  capitaine,  laquelle,  probable¬ 
ment  encore ,  aura ,  avec  les  pièces  d’argent 
qu’elle  renfermait,  tenté  plus  d’un  naturel  qui 
l’aura  déterrée.  •/~ 

Maintenant  nous  arrivons  au  dernier  fait 
accompli,  celui  de  la  prise  de  possession  des 
lies  Marquises  par  le  contre-amiral  Dupetit- 
Thouars.  Il  a  paru  à  ee  sujet  dans  les  journaux 
un  long  rapport  que  le  commandant  en  chef  de 
la  station  navale  de  l’Océan  Pacifique  a  adressé 
à  M.  le  ministre  de  là  marine,  dont,  faute  de 
place ,  nous  nous  bornerons  à  donner  l'ana¬ 
lyse. 

»  Le 28  avril  1842,  vers  les  trois  heures  après 
midi ,  après  avoir  le  matin  longé  la  côte  occi¬ 
dentale  de  Vile  Taouata ,  et  la  veille  celle  de 
„ ,.E*tou-Hiva,  la  plus  méridionale  du  groupe,  la 
fteine-Blanche  mouilla  dans  la  baie  de  Valtahu 
(lie  Taouata).  Dès  ce  jour,  le  Supérieur  de  la 
mission  établie  dans  cct  archipel  f  M.  François 
de  Paulc,  vint  à  bord,  et  servit  d’interprète 
au  roi  Yotété,  qui  s’y  rendit  le  lendemain. 

«Leroi  Yotété  parut  enchanté  de  me  revoir, 
et  me  dit  qu’il  serait  venu  à  bord  la  veille  dès 
que  Ta  frégate  avait  été  aperçue,  s’il  n’avait  pas 
craint  que  nous  fussions  américains  (desquels, 
ainsi  qu’il  en  a  fait  l’aveu,  il  avait  à  craindre  la 
vengeance  par  suite  de  violences  commises 
contre  un  de  leurs  bâtiments  baleiniers).  11  me 
demanda  de  le  protéger,  et  de  débarquer,  lors¬ 
que  je  partirais,  une’ partie  de  mon  équipage  et 
des  canons  de  la  frégate.  Je  lui  répondis  que 
j’y  consentirais  s’il  voulait  reconnaître  la  soli- 
veraineté  de  S.  M.  Louis-Philippe,  et  prendre 
le  pavillon  français.  Il  accepta  avec  empresse¬ 
ment' ces  propositions,  et  nous  convînmes  que 
la  déclaration  de  prise  de  possession  aurait 
lieu  le  l«r  mai,  jour  de  la  fête  de  S.  M.  Louis- 
Philippe,  et  qu’aussitôt  le  pavillon  français  se¬ 
rait  arboré  sur  Vile  Taouata.  * 
f  Au  jour  fixé,  lé  commandant  se  rendit  à  terre 

avec  son  état-major  et  une  garde  de  soixante 
hommes;  lé  roi  se  trouvait  là  avec  ses  princi¬ 
paux  chefs  et  un  grand  concours  d’indigènes. 
M.  Dupetit-Thouârs  fit  ouvrir  un  ban,  et,  pre¬ 
nant  la  parole  au  nom  du  roi  des  Français, 
déclara  la  prise  de  possession  de  Vile  Taouata 
et  du  groupe  S.-E.  des  lies  Marquises.  Le  pa 
villon  fut  aussitôt  hissé,  salué  des  cris  de  Vive 
le  roi  !  Vive  la  France  !  et  de  trois  décharges 
de  mousqueterie,  an  bruit  des  fanfares  et  des 
acclamations.  La  frégate  b  Reine -Blanche. 
mouillée  à  petite  distance  du  rivage  et  entiè¬ 
rement  pavoisée ,  prit  également  part  à  cette 
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cérémonie  par  une  salve  de  vingt-un  coups  de 
canon.  {Voir  la  gravure  Y 

L’acte  fut  ensuite  rédigé,  «et  ce  jour-là 
même,  dit  le  commandant,  nous  fixâmes  avec 
le  roi  Yotété  le  lien  de  la  baie  où  notre  établis¬ 
sement  serait  fondé,  et  nous  entreprîmes  sans 
perte  de  temps  les  travaux  nécessaires  à  la 
construction  des  logements  et  des  magasins. 
Do  jour  en  jour,  depuis  cette  époque,  ces 
travaux  prirent  une  plus  grande  activité  ;  les 
marins  ae  la  Reine-Blanche ,  envoyés^ a  terre 
pour  prendre  part  à  nos  opérations  d’établis¬ 
sement,  rivalisèrent  de  zèle  avec  les  marins 
de  la  120*  compagnie  destinée  à  former  la 
garnison.  .  .  .  , 

«Dans  une  course  que  j’ai  faite  le  5  mai  à 
la  baie  de  Hanamana,  Ile  d’Hua-Oa  (la  Domi- 
nimifi'i  i’ai  obtenu  la  reconnaissance  de  la  sou- 


peu  tard;, mais  dès  le  jour  je  me  rendis  chez 
lè  roi,  -que  je  ne  trouvai  plus. *  Il  s’était 
caché  dans  les  environs,  preuve  qu’il  avait  été. 
l’instigateur  de  ces  insultes. 

«Je  fis  venir  alojrs,  continue  le  commandant, 
son  neveu,  jeune  homme  qui  parle  bien  l’an¬ 
glais,  et  je  l’engégeai  à  aller  dire  à  Yotété  que» 
s’il  ne  reparaissait  pas,  je  ne  le  considérerais 
plus  comme  roi,  et  que  je  me  ferais  roi  moi- 
même  à  sa  place.  » 

Le  roi  cependant  refusa  de  revenir  avec  son 
neveu,  et  fit  dire  qu’il  né  se  présenterait  qu’au- 

A _ L  _  t  lo  miQfilAVt 


nique),  j’ai  obtenu  la  reconnaissance  de  la  sou- 
veraineté  du  roi  par  les  chefs  principaux  de 
l’îlc,  qui  nous  ont  demandé  à  prendre  le  pa¬ 
villon  français  et  à  recevoir  une  garnison,  ce 
que  j’ai  promis  d’accorder  lorsqu’ils  auraient 
construit  pour  nous  une  case  de  20  mètres  de 
long  sur  8  mètres  de  large.  > 

«  Ayant  tracé  cette  case;  les  trois  tribus  qui 
occupent  la  baie,  se  sont  immédiatement  mises 
à  l’œuvre  pour  satisfaire  à  ma  demande.  t 

«  Tout  semblait  prendre  à  V aï  tahu  une  tour¬ 
nure  favorable  à  nos  intérêts  et  nous  promettre 
un  prompt  succès,  lorsque  le  22,  au  moment 
où  je  me  disposais  à  quitter  la  baie  pour  me 
rendre  à  nie  de  Noukahiva,  un  homme  qui 
passe  pour  être  l’instrument  aveugle  des  vo¬ 
lontés  du  roi,  menaça  de  tuer,  s’il  ne  quittait 
pas  aussitôt  la  baie  de  Vaïtahu,  un  Espagnol 
que  j’avais  fait  venir  pour  nous  servir  d’inter¬ 
prète  à  rétablissement.  Instruit  de  ce  fait  par 
l’Espagnol  lui-même,  il  rte  parut  que  cette 
menace  avait  été  faite  pour  voir  jusqu’à  quel 
point  nous  étendions  notre  pouvoir. 

«Je  me  rendis  aussitôt  chez  le  roi,  où  ayant 
fait  venir  l’homme  coupable,  je  lui  déclarai» 
en  présence  du  roi  Yotété,  que  si  à  l’avenir  il 
se  permettait  la  moindre  insulte  contre  les 
hommes  de  l’établissement  ou  même  contre 
ceux  que  je  pourrais  employer  ,  je,  le  ferais 
embarquer,  et  qu’il  ne  reverrait  jamais  son  île. 

«Il  ne  me  parut  pas  très -effrayé  de  ma 
menace,  et,  deux  jours  après,  il  poursuivit  un 
Anglais  que  j’avais  fait  venir  de  l’-ile  Hivaoa 
pour  faire  de  la  chaux ,  et  l’attaqua  dans  le 
jardin  même  du  supérieur  de  la  mission,  qui, 
étant  survenu,  empêcha  qu’il  ne  fût  tué. 

«Cet  événement  se  passait  au  moment  du 
coucher  du  soleil  ;  je  n’en  fus, informé  qu’un 


s’exposer  à  remplir  cette  mission;  u  ramena 
Je  roi,  sa  femme' et  son  fila  aîné. 


I 


S  roi  Yotété  confessa  ses.  torts,  et  dit  qu’il 
.caché  parce  qu'il  avait  eu  peur.  Je  lui 
hai  son  manque  de  confiance  en  moi,  et 
lui  dis  que  la  faute  d’un  homme  tel  que  celui 
qui  était  coupable  ne  devait  nullement  l’in¬ 
quiéter,  à  moins  qu’il  n’eût  agi  par  son  ordre 
Je  lui  déclarai  alors  que  j’exigeais  qu’il  me 
le  livrât,  et  que  je  le  garderais  quelque^  temps 
à  bord  pour  le  punir;  rtais  qu’il  ne  lui  serait 
fait  aucun  mal  ;  j’annonçai  ensuite  au  roi  l’in¬ 
tention  où  j’étais  de  garder  son  fils  en  ôtage 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  rempli  cette  condition.  11 
parut  alors  très-afflige  de  ma  résolution,  mais 
il  se  rendit  à  terre  avec  l’intention  apparente 
de  me  satisfaire. 


«  Nous  devions  appareiller  le  même  jour,  je 
retardai  notre  départ  pour  lui  donner  le  temps 
le  nommé  Panaau.  ce  tiu’au  bout  de 


Renvoyer  le  nommé  Panaau;,  ce  qu’au  bout  de 
deux  jours  il  n’avait  pas  encore  fait.  Alors 
pressé  par  le  temps,  craignant  que  quelques 
uns  des  bâtiments  de  ma  division  ne  fussent 
déjà  arrivés  à  la  baie  dé  Taïohae  (lie  Nouka¬ 
hiva),  j’appareillai  pour  venir  ici ,  emmenant 
comme  ôtage  le  jeune  Timao,  fils  aîné  du  roi 
U  était  essentiel  pour  moi  d’avoir  cette  garan 
lie,  le  nommé  Panaau  étant  un  très-mauvais 
sujet,  très-dangereux ,  et  capable  de  commettre 
toute  espèce  de  crime.  ; 

«Toutes  ces  chose*  réglées,  je  rt’éloignai  de 
Vaïtahu ,  en  laissant  M.  le  capitaine  de  cor¬ 
vette  Halley  dans  un  poste  suffisamment  fortifié 
contre  un  cottp  de  main  »  avec  dés  hommes 
bien  armés,  et  capables  de  battre  à  eux  tous 
seuls  tous  les  habitants  de  Taouata.  Cette  île 
qui,  encore  en  1838,  contenait  de  lia  1200 
habitants,  n’en  a  aujourd’hui  pas  plus  de  7  à 
800  en  tout;  il  y  a  cette  différence  pourtant, 
c’est  qu’en  1838  il  n’existait  que.  très-peu 


d'armes  à  feu  dans  cette  lie,  tandis  qu’aujour- 
d’hui  il  n’y  a  pas  un  indigène  qui  ne  possède 
au  moins  deux  ou  trois  fusils.  11  n’y  a  pas  à 
craindre  avec  ces  habitants  une  attaque  -en 
plein  jour  ni  à  force  ouverte ,  mais  on  peut 
redouter  un  assassinat  par  surprise,  ou  le  feu, 
si  une  surveillance  active  n’empêche  une  tenta¬ 
tive  de  ce  genre  de  réussir.  » 

M.  Dupetit-Thouars  emmena  avec  lui  M.  Fran¬ 
çois  de  Paulc,  dont  il  croyait  avec  raison  la 
présence  utile  à  la  réussite  de  ce  qu’il  allait 
tenter  àNoukahiva  pour  la  prise  de  possession 
du  groupe  septentrional. 

Le  31  mai  la  frégate  mouilla  dans  la  haie 
de  Taïohae  (Ànna-Maria).  Le  roi  Temoana  fut 
mandé  à  bord ,  où  il  arriva  sans  se  faire  at¬ 
tendre.  Après  avoir  causé  quelques  instants 
avec  lui  par  l’intermédiaire  de  M.  François  de 
Paule,  le  contre-amiral  lui  proposa  de  recon¬ 
naître  la  souveraineté  du  roi  des  Français,^  et 
lui  promit  de  mettre  une  garnison  dans  sa  haie 
s’il  y  consentait.  De  plus  il  s’engagea  à  forcer 
la  tribu  des  Taoias  à  faire  la  paix,  et  à  lui 
rendre  sa  femme  qu’ils  lui  avaient  enlevée  par 
surprise. 

«Le  roi  s’empressa  d’accéder  à  ces  proposi¬ 
tions;  il  fut  convenu  que  j’enverrais  le  lende¬ 
main  chercher  les  chefs  principaux  des  Taoias, 
que  la  paix  se  ferait  à  bord  en  ma  présence, 
et  qu’aussitôt  tous  déclareraient  ensemble,  par 
un  acte  authentique,  la  souveraineté  de  S.  M. 
Louis-Philippe. 

«  Ayant  en  effet  envoyé  un  canot  inviter  les 
chefs  de  Taoias  à  venir  faire  la  paix  sous  ma 
médiation,  ils  se  rendirent  à  mon  invitation, 
et  arrivèrent  à  bord  de  très-bonne  heure  le 
1er  juin. 

«  Tous  les  chefs  principaux  des  deux  baies 
ayant  consenti  à  faire  la  paix,  se  donnèrent  la 
main  en  signe  de  réconciliation,  et  on  rédigea 
aussitôt  l’acte  de  reconnaissance  et.de  la  sou¬ 
veraineté  de  S.  M.  Louis-Philippe,  roi  des  Fran¬ 
çais,  que  tous  signèrent  avec  nous.  Il  fut  en¬ 
suite  convenu  que  la  déclaration  de  prise  de 
possession  aurait  lieu  en  grande  cérémonie  dès 
le  lendemain  à  onze  heures  du  matin,  et  que 
le  pavillon  serait  aussitôt  arboré  sur  le  mont 
Tuhiva,  situé  au  sud  de  la  baie  de  Hakapéhi. 

«Le  roi  s’empressa  alors  de  me  céder  en 
toute  propriété  pour  la  France,  par  un  acte 
authentique  émané  de  sa  volonté,  le  mont 
Tuhiva  pour  y  faire  un  port,  et  toute  la  baie 
g  pour  y  fonder  des  établissements  qui  nous  se- 
|  raient  utiles,  et  il  me  demanda  avec  instance 
g  que  je  lui  fisse  délivrer  un  pavillon,  pour  l’ar¬ 


borer  sur  sa  maison  au  moment  même  où  nos 
couleurs  nationales  seraient  déployées  sur  le 
mont  Tuhiva. 

«  Le  2  juin,  à  dix  heures,  je  quittai  la  Reine- 
Blanche,  accompagné  de  l’état-major  général 
et  d’une  partie  de  celle  de  la  frégate,  et  nous 
nous  rendîmes  à  terre  où  le  roi  vint  se  joindre 
à  nous.  Il  était  suivi  des  chefs  principaux  de 
la  baie,  de  ceux  des  Taoias  et  de  la  tribu  des 
Happahs. 

«Arrivés  sur  le  mont  Tuhiva,  nous  y  fûmes 
reçus  par  M.  le  capitaine  de  corvette  Collet. 
Ayant  fait  ouvrir  un  ban,  je  prononçai ,  au  nom 
du  roi,  la  déclaration  de  prise  de  possession  de 
Noukahiva  et  des  lies  du  groupe  nord-ouest 
qui  en  dépendent.  L’acte  authentique  de  la 
prise  de  possession  fut  dressé  immédiatement 
après  la  cérémonie  et  signé  par  tous  les  chefs. 

_  «  ?^s  transactions  terminées,  les  chefs  des 
Tacnas  me  prièrent  de  leur  donner  un  pavillon 
pour  arborer  sur  leur  baie,  où  ils  demandèrent 
à  être  conduits.  Je  leur  accordai  un  pavillon, 
et  je  leur  fis  distribuer  quelques  présents,  lis 
partirent  ensuite ,  très-satisfaits  de  l’accueil 
qu’ils  avaient  reçu ,  pour  la  baie  d’Hakapéhi 
où  ils  résident.  En  témoignage  de  leur  recon¬ 
naissance,  ils  m’envoyèrent,  par  le  retour  du 
canot,  des  cochons  en  présent. 

«Dès  le  même  jour,  nos  tentes  furent  dres¬ 
sées  dans  la  baie  de  Hakapéhi,  au  pied  du  mont 
Tuhiva ,  où  doit  être  placé  un  fort  dont  j’ai 
ordonné  la  construction,  et  auquel  j’ai  donné 
le  nom  de  Collet,  en  commémoration  du  contre- 
amiral  de  ce  nom ,  père  du  capitaine  de  cor¬ 
vette  Collet ,  destiné  à  le  fonder  et  à  le  com¬ 
mander,  ainsi  que  le  groupe  du  nord-ouest  des 
lies  Marquises. 

«Le  roi  Temoana  nous  a  accueillis  avec  un 
empressement  remarquable.  Nous  lui  avons 
fait  présent  d’un  uniforme  rouge,  d’une  paire 
d’épaulettes  de  colonel,  de  chemises ,  d’un 
pantalon.  Il  porte  ces  vêtements  avec  aisance, 
et  s’est  montré  très-reconnaissant  de  nos  bons 
procédés.  Il  nous  a  donné  èn  échange  douze 
arbres  à  pain  magnifiques  et  six  Cocotiers.  Avec 
ces  matériaux,  que  nos  charpentiers  sont  oc¬ 
cupés  à  mettre  en  œuvré,  j’espère  que  bientôt 
nous  pourrons  disposer  d’une  baraque  de  20 
mètres  de  long  sur  7  ou  8  de  large  ;  on  conti 
nuera  à  augmenter  les  constructions  à  mesure 
que  les  matériaux  nous  arriveront  :  des  indi-  , 
gènes  nous  fabriquent  de  la  chaux,  et  le  com- 1 
mandant  Collet  ayant  trouvé  une  argile  propre 
à  faire  des  briques,  j’ai  l’espérance  fondée*  que 
nous  pourrons  arriver  à  faire  des  tuiles  et 


I  des  briques  en  quantité  suffisante  pour  les 
1  besoins  de  rétablissement.» 

1  M.  Dupetit-Thouars  termine  son  rapport  par 
Ides  conseils  suivants,  qui  lui  sont  dictes  par 
I  sa  haute  expérience  et  la  parfaite  connais- 
I  san ce  du  caractère  de  ces  peuples,  qu’il  a  pro- 
I  fondement  étudiés. 

H  Le  meilleur  appui,  selon  lui,  que  l’on  puisse 
I  donner  à  nos  etablissements  et  le  seul  néces- 
I  saire,  est  de  faire  séjourner  sur  rade  des  bàti- 
I  ments  de  guerre  ;  il  est  même  urgent  d’en 
I  maintenir  constamment  un  à  Vaïtahu  ,  et  un 
I  second  à  Taïohae,  jusqu’à  ce  que  nos  établis- 
I  sements  soient  achevés,  et  que  nos  mœurs  aient 
I  commencé  à  faire  impression  sur  ces  popula- 
I  tions,  ce  qui,  à  ce  qu’il  espère,  ne  peut  être 
I  très-long. 

!  Cette  possession  sera  d’une  grande  utilité 
I  pour  le  commerce  français.  Elle  assure  dans  la 
I  baie  Anna-Maria,  à  nos  baleiniers,  dont  Ein- 
I  dustrie  est  presque  tout  entière  concentrée 
I  dans  l’Océan  Pacifique,  un  port  pour  le  mauvais 
I  temps  et  pour  ravitailler  leurs  navires.  Ce  port 
I  est  le  meilleur  de  toute  la  Polynésie.  Le  port 
I  de  Taïohaé  est  sûr  aussi  en  toute  saison  et 
I  par  tous  les  vents. 

I  Utle  de ,  Taïti. 

I  Après  avoir  pris  possession  des  lies  Mar- 
I  quises,  M.  Dupetit-Thouars  se  dirigea  sur  Taïti, 
1  et  jeta  l’àncre  dans  le  port  de  Papeïti  le  30 
I  août  1842.  r 

I  L’ilc  de  Taïti  est  située  près  du  tropique  du 
I  Capricorne.  Elle  fut  découverte,  en  1606,  par 
J  Quiros,  célèbre  marin  espagnol.  On  lui  donna 
I  d  abord  le  nom  de  Sagittaria,  puis  en  1666  le 
I  capitaine  Willis  l’appela  Elle  du  roi  Georges, 

J  et  Bougainville,  qui  en  prit  possession  en  1768 
I  pour  la  France^,  la  nomma  Nouvelle-Cythère. 

I  Mais  un  an  après,  Cook  ayant  visité  cette  con- 
■  trée  fertile,  lui  restitua  le  nom  dont  l’avaient 
fl  toujours  appelé  les  naturels,  à  savoir  Taïti. 

I  Cette  lie  présente  la  forme  d’une  gourde.  Un 
1  groupe  de  montagnes  verdoyantes,  flanqué  au 
I  sud  par  un  beau  lac  et  entouré  d’un  riche  lit- 
I  toral,  constitue  l’ile  de  Taïti  proprement  dite 
1  qu  un  isthme,  large  d’une  lieue  au  plus,  joint 
|  a  la  presqu’île  Tahia-Rat»oü.  Taïti  est  divisé  en 
six  districts,  mais  le  littoral  seul  est  habité.  Les 
montagnes,  qui  constituent  le  centre  du  pays 
sont  presque  arides  au  sommet,  quoique  leur 
pente  soit  parfaitement  boisée.  Des  rcscifs  de 
coraux  entourent  Elle,  lui  servent  de  digues 
et  forment  plusieurs  ports  sûrs  et  commodes! 


De  Taïti,  qu’on  peut  considérer  comme  le 
chef-lieu  de  l’archipel  de  la  Société,  dépendent 
toutes  les  lies  de  l’archipel ,  Eïméo ,  Tabou - 
Emanou ,  Ouahiné,  Rahiatêa ,  Tahoa ,  Bora 
/fera.  Elle  des  intrépides  guerriers,  Toubahi 
Maupili ,  Mahitia,  etc. 

La  religion  du  pays  est  le  protestantisme, 
que  les  missionnaires  anglais  y  ont  apporté,  et 
que  le  roi  Pomaré  1«  a  embrassé. 

Les  naturels  de  Elle  se  montrent  bons,  doux, 
affables;  ils  aiment  les  étrangers.  Les  hommes 
y  sont  grands  et  beaux,  quoique  leur  teint  soit 
assez  cuivré;  les  femmes ,  plus  blanches  de 
peau,  paraissent  petites,  mais  séduisantes  si¬ 
non  belles.  Ce  qu’elles  offrent  de  plus  remar¬ 
quable,  ce  sont  des  yeux  vifs,  grands,  noirs, 
et  des  dents  d’une  blancheur  éblouissante. 

.  ^es  naœurs  du  pays  sont  corrompues  au  der¬ 
nier  point.  Les  missionnaires  anglais  savent 
bien  se  faire  craindre ,  mais  non  faire  aimer 
et  respecter  la  religion  qu’ils  ont  enseignée.  Ils 
imposent  des  amendes  aux  pécheurs  pris  en 
flagrant  délit,  mais  ne  cherchent  pas  à  opérer 
leur  conversion  par  des  exhortations  douces 
et  remplies  d’onction.  11  s’ensuit  que  ceux-là, 
après  avoir  payé  leur  amende ,  se  proposent 
d’être  une  autre  fois  mieux  sur  leurs  gardes. 

Le  climat  de  Taïti  est  d’une  salubrité  incom¬ 
parable.  Jamais  le  thermomètre  n’y  monte  au- 
dessus  de  28  degrés  Reauinur,  jamais  il  ne 
descend  au-dessous  de  15.  Aussi  le  sol  y  est-il 
d’une  fertilité  étonnante.  Les  cannes  à  sucre 
qu’on  y  obtient  sont  estimées  les  plus  belles 
du  monde.  L’arbre  à  pain  se  rencontre  partout, 
à  chaque  pas.  Les  goyaviers,  les  manguiers, 
les  bananiers,  les  cocotiers,  les  orangers,  les 
citronniers  s’y  trouvent  en  nombre  prodigieux. 
Le  café,  le  tabac,  le  taro,  les  patates  douces, 
les  ananas,  y  sont  dans  la  plus  riche  végéta¬ 
tion  ,  quoique  les  habitants,  gens  très-pares¬ 
seux,  prennent  peu  de  soin  de  la  culture. 
Enfants  gâtés  d’une  nature  fertile,  ils  ne  s'oc¬ 
cupent  que  de  la  récolte  et  de  quelques  tra¬ 
vaux  indispensables. 

Bon  nombre  de  chevaux ,  de  chèvres ,  de 
moutons,  de  bœufs,  et  une  prodigieuse  quan¬ 
tité  de  cochons,  habitent,  à  l’état  sauvage, 
dans  les  bois.  On  n’aurait  que  la  peine  de  les 
prendre  pour  se  nourrir ,  si  les  missionnaires 
anglais  n’en  avaient  enfermé  dans  leurs  étables 
une  grande  quantité,  afin  d  en  faire  commerce. 

En  un  root  Taïti  est  un  pays  extrêmement 
riche  en  végétaux,  en  animaux,  en  coraux,  en 
nacre,  et  pourrait  créer  un  commerce  d’échange 
avec  toutes  les  lies  de  l’Océan,  si  les  mission- 


naires  no  s’y  fussent  empares  do  toute  sorte 
d’exploitation.  Sous  le  protectorat  de  la  France, 
ce  beau  pays  ne  peut  manquer  d’ètre  rendu, 
en  peu  d’années ,  à  son  ancienne  splendeur. 
Car  il  comptait  jadis  une  population  que  Cook 
évaluait  à  plus  de  cent  mille  âmes,  tandis 
qu’aujourd’hui  ce  nombre  est  réduit  à  six  ou 
sept  mille. 

L’anéantissement  de  la  population  est  encore 
en  partie  le  fait  des  missionnaires  anglais.  Les 
guerres  suscitées  par  eux  contre  les  infidèles 
idolâtres  qui  ne  voulaient  pas  se  convertir  au 
protestantisme,  et  ensuite  la  rigueur  de  leurs 
lois,  en  sont  les  principales  causes.  La  guerre 
civile  a  réduit  de  moitié  les  habitants.  Une  autre 
cause  affreuse  de  cette  dépopulation  est  l’in¬ 
fanticide,  qui  est  devenue  une  espèce  d’habi¬ 
tude  parmi  ce  peuple  encore  à  moitié  sauvage. 
Comme  un  grand  nombre  d’enfants  sont  le 
fruit  d’un  commerce  illégitime,  père  et  mère, 
pour  s’en  débarrasser,  se  font  peu  de  scrupule 
de  les  tuer.  En  effet,  on  ne  rencontre  guère 
d  enfants  dans  cette  belle  contrée;  la  pauvreté, 
que  les  missionnaires  ont  fait  naître  dans  l'ile 
à  force  de  tout  s’approprier,  a  fait  le  reste. 

.Le  gouvernement  de  l’ile  se  compose  d’un 
roi  et  d’une  espèce  de  parlement  auquel  toutes 
les  villes  du  royaume  envoient  des  députés. 
Leur  code  n’est  plus  aujourd’hui  que  la  somme 
des  lois  faites  par  les  missionnaires  ;  code  dont 
les  seules  punitions  sont  des  amendes  au  profit 
de  cet  avide  clergé. 

Les  Français  résidant  à  Taïti,  et  surtout  nos 
missionnaires,  ont  souvent  souffert  de  la  per¬ 
sécution  indirecte  des  prêtres  anglais.  Déjà,  en 
1838,  M.  Dupetit-Thouars  avait  dû  exiger  des 
réparations  de  la  reine  Ahimata  Pomaré  Oua- 
hiné  Irc,  encore  régnante,  pour  insultes  faites 
à  la  France  dans  la  personne  de  ses  mission¬ 
naires,  à  l’instigation  du  chef  de  la  mission 
anglaise.  Aujourd’hui  le  meme,  devenu  amiral, 
s’était  vu  obligé  de  faire  respecter  à  Taïti  le 
pavillon  français. 

Aussi,  dès  que  sa  frégate  eut  jeté  l’ancre, 
un  grand  nombre  de  Français  habitant  l’ile  se 
rendirent  à  son  bord  pour  se  plaindre  des 
mauvais  traitements  dont  ils  venaient  d’ètre 
victimes,  et  demandèrent  la  protection  du  com¬ 
mandant.  —  A  la  nouvelle  de  la  prise  de  pos¬ 
session  des  lies  Marquises,  la  reine  Pomaré 
avait  été  saisie  d’une  grande  frayeur  et  s’était 
retirée  à  Eïméo.  Les  missionnaires  anglais 
avaient  profité  de  son  absence  pour  soulever 
les  naturels  contre  les  Français,  livrés  ainsi  à 
la  persécution  de  ces  barbares  qui ,  subornés 


par  les  prêtres ,  les  traitaient  en  ennemis  sans 
trop  savoir  pourquoi.  L’agent  consulaire  de 
France  ne  pouvait  presque  rifen  pour  les  Fran¬ 
çais,  puisqu’il  avait  lui-même  couru  le  danger 
d’être  assassiné."  On  était  allé  jusqu’à  abattre 
les  cases  des  Français  et  à  détruire  leurs  plan¬ 
tations. 

M.  Dupetit-Thouars  passa  une  semaine  à 
recueillir  les  preuves  de  ces  méfaits.  Une  fois 
qu’il  les  eut  acquises,  il  invita  tous  les  consuls 
étrangers  à  mettre  en  sûreté  leurs  nationaux, 
soit  dans  leur  résidence,  soit  à  bord  de  la  fré- 
gatte  la  Reine  Blanche  qu’il  commandait.  En 
même  temps  il  fit  avertir  le  gouvernement 
taïtien  que ,  si  l’on,  n’envoyait  pas  dans  les 
quarante-huit  heures  dix  mille  piastres  à  son 
bord,  à  titre  d’indemnité  due  aux  Français 
résidant  dans  l’lle,  il  commencerait  les  hosti¬ 
lités  immédiatement  après  ce  terme  expiré. 

Le  conseil  fut  rassemblé  en  grande  hâte  : 
après  bien  des  discussions ,  on  arrêta  qu’on 
ne  paierait  point  la  somme  demandée,  mais 
qu’on  se  placerait  sous  la  protection  de  la 
France.  La  reine  donna  aussitôt  son  approba¬ 
tion  à  cette  délibération  du  conseil ,  et  on 
envoya  la  soumettre  à  l’amiral. 

M.  Dupetit-Thouars  l’accepta  avec  joie,  et 
mit  immédiatement  la  France  en  possession 
de  cette  belle  et  riche  contrée.  Le  pavillon 
français  fut  arboré  et  un  gouvernement  provi¬ 
soire  fut  nommé  par  l’amiral. 

La  France  a  fait  là  une  magnifique  acquisi¬ 
tion  ,  et  Taïti  peut  désormais  espérer  d’être 
rendue  à  la  position  heureuse  qu’avaient  dé¬ 
truite  les  missionnaires  anglais. 

Il  ne  faut,  que  trois  jours  ae  navigation  pour 
se  rendre  des  îles  Marquises  à  Taïti. 

Description  du  désastre  de  la  Guade¬ 
loupe ,  par  un  témoin  oculaire. 

La  Guadeloupe  est  une  desiles  les  plus  vastes, 
les  plus  peuplées  et  les  plus  florissantes  des 
Antilles.  Elle  est  d’une  forme  très-irrégulière, 
et  a  environ  80  lieues  de  circonférence.  Elle 
est  partagée  en  deux  parties  presque  égales 
par  un  canal  de  près  de  2  lieues  de  long, 
nommée  la  rivière  Salée,  qui  communique  des 
deux  côtés  à  lamer.  Ce  canala  depuis 30  jusqu’à 
120  mètres  de  largeur;  son  peu  de  profàndeur 
à  ses  embouchures  ne  répondant  pas  à  celle 
de  son  bassin,  l’empêche  d  etre  navigable  pour 
de  gros  bâtiments  ;  à  l’ouest  de  ce  canal  est 
la  partie  de  l’ile  proprement  appelée  la  Gua- 


deloupe,  formée  de  hautes  montagnes  qui  sont 
encore  dominées  par  celle  dite  la  Soufrière, 
élevée  d’environ  1600  mètres'  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  et  au  sud-ouest  de  laquelle 
est  établie  1®  ville  de  Basse-Terre ,  ayant  une 
rade  ouverte,  mais  de  bon  ancrage,  et  proté¬ 
gée  par  des  forts  et  dès  batteries.  C’est  la  rési¬ 
dence  du  gouvernement.  L’Anse-à-la-Barquc 
et  la  baie  de  Deshayes ,  sur  la  côte  sud-est,, 
offrent  de  bons  mouillages  pour  de  grands 
bâtiments  et  même  des  vaisseaux  de  guerre. 
La  baie  Mahàult,  dans  le  nord-est,  peut  rece¬ 
voir  de  petits  bâtiments  seulement.  A  l’est  du 
même  canal  est  la  partie  de  l’tlc  nommée 
Grande-Terre ,  généralement  basse ,  à  l’ouest 
de  laquelle  est  située  la  ville  de  la  Pointe-à- 
Pitre  dont  le  port  est  susceptible  de  contenir 
une  grande  quantité  de  bâtiments  de  commerce 
et  dé  recevoir  même  des  frégates  du  premier 
rang.  L’entrée  en  est  défendue  par  des  forts 
et  des  batteries.  L’uni  de  ces  forts  se  nomme 
le  fort  l’Union  ,  l’autre  le  fort  Fleur-d’Epée. 
Dans  l’est  dé  cette  partie  de  l’ile  est  aussi  le 
port  du  Moule,  où  les  bâtiments  de  trois  cents 
tonneaux  peuvent  entrer ,  et  la  baie  de  Fort- 
Louis,  au  nord-est  qui  est  un  mouillage  assez 
sûr.  La  partie  dé  la  Guadeloupe  renferme  les 
communes  de  la  Basse-Terre,  de  l’Extra-Muros, 
du  Baillif,  du  Dos-d’âne,  des  Habitants,  de 
Bouillante,  de  la  Pointe-Noire,  de  Deshayes, 
de  Sainte-Rose ,  du  Lamentin ,  de  la  Baie- 
Mahault,  du  Petit-Bourg,  de  la  Goyave,  de  la 
C apesterre ,  des  Trois-Rivières  et  du  Vieux-Fort- 
l’OIive.  La  partie  de  la  Grand’Terre  renferme 
celles  de  la  Pointe-à-Pitre,  des  Abîmes,  du 
Gosier,  de  Saintè-Anne,  de  Saint-François,  du 
Moule,  de  F  Anse-Bertrand,  du  Fort-Louis,  du 
Petit-Canal  et  du  Mome-à-l’eau.  La  Guade¬ 
loupe  a  quatre  autres  lies  sous  sa  dépendance; 
la  première  et  la  plus  grande  est  Marie-Galante, 
à  six  lieues  dans  le  nord-ouest;  elle  a  15  lieues 
de  tour.  La  seconde  dépendance  est  formée 
du  groupe  d’Ilots  des  Saintes,  situées  à  3  lieues 
sud-ouest  de  la  pointe  du  vieux  fort  de  la 
Guadeloupe.  Celui  de  ces  Ilots  le  plus  à  l’est 
s’appelle  la  Terre-de-Haut  ;  celui  le  plus  à 
l’ouest  la  Terre-de-Bas.  La  troisième  dépen¬ 
dance  est  l’He  de  la  Désirade,  située  à  2  lieues 
nord-ouest  de  la  pointe  des  Châteaux  de  la 
Grand’Terre;  elle  a  environ  4  lieues  de  tour, 
et  n’est  remarquable  que  sous  le  rapport  d’un 
établissement  pour  le  traitement  des  lépreux, 
que  le  gouvernement  y  entretient.  La  qua¬ 
trième  dépendance  est  la  moitié  de  l’île  Saint- 
Martin,  partie  nord.  Cette  lie  est  située  à  42 


lieues  nord-ouest  de  la  partie  nord  de  la  Gua¬ 
deloupe;  elle  a  7  lieues  de  tour. 

Cette  description  géographique  était  néces¬ 
saire  ,  afin  de  faire  bien  comprendre  à  nos 
lecteurs  toute  l’étendue  du  désastre  qui  a  passé 
sur  çe  malheureux  pays.  Cette  lie  si  riche,  si 
belle,  si  bien  couronnée  de  verdure,  si  bien 
dorée  par  le  soleil,  n’offre  plus  que  l’horrible 
image  d’un  sol  nu  et  dévasté.  C’est  le  8  février 
à  10  heures  27  minutes,  le  ciel  étant  pur,  le 
thermomètre  ne  marquant  que  22  degrés,  qu’a 
éclaté  l’affreuse  catastrophe  qui  devait  pro¬ 
duire  ce  changement  subit.  Mais  laissons  par¬ 
ler  le  témoin  oculaire. 

«  La  plume  et  le  pinceau  seraient  inhabiles  à 
retracer  les  scènes  d’horreur  et  de  désolation 
dont  je  viens  d’étre  témoin.  J’habitais  une  char¬ 
mante  maison  construite  sur  une  colline,  au- 
dessus  de  la  ville  de  Basse-Terre.  Devant  nous 
la  cité  bâtie  en  amphithéâtre,  les  rades,  les 
navires  à  l’ancre,  un  horizon  immense  et  sans 
bornes  ;  derrière  nous  la  Soufrière  se  dressant 
haute  et  fière,  jetant  à  droite  et  à  gauche  scs 
deux  bras  de  granit  jusqu’à  la  mer,  lançant  jus¬ 
qu’au  ciel  son  large  panache  de  fumée.  Là  tout 
est  grand,  tout  est  beau,  tout  appelle  à  vivre. 
Tout  à  coup,  c’était  à  la  fin  du  déjeùner,  un 
sourd  roulement  se  fit  entendre  dans  une 
galerie  voisine;  nous  prêtâmes  l’oreille  avec 
stupéfaction;  le  bruit  s’entendait  de  plus  en 
plus;  les  meubles  craquaient,  les  porcelaines 
se  heurtaient;  les  murs,  soulevés  par  une  force 
inconnue ,  semblaient  s’agiter  et  se  mouvoir 
autour  de  nous;  la  mort  était  sous  nos  pieds, 
sur  nos  tètes,  à  nos  côtés,  partout  1  Le  trem¬ 
blement  de  terre  avait  commencé!...  Quel  mo¬ 
ment!...  Comment  peindre  ce  qui  se  passait 
en  nous  et  hors  de  nous!...  Le  tintement  lu¬ 
gubre  des  cloches  ébranlées  par  la  secousse, 
et  qui  semblaient  sonner  d’elles-mémcs  les 
funérailles  de  toute  une  ville  à  genoux  devant 
la  main  invisible  qui  la  frappait!...  Les  femmes, 
les  enfants ,  les  hommes  se  précipitant  hors 
des  maisons,  tous  se  traînant  sur  le  pavé  avec 
des  cris  et  des  prières!...  Et  pendant  ce  temps, 
les  maisons  chancelant ,  les  toits  se  balançant 
en  l’air ,  la  terre  c'mue  jusque  dans  ses  plus 
profondes  entrailles,  se  soulevant,  s’abaissant, 
toujours  prête  à  s’entr’ouvrir;  les  secousses, 
tantôt  vives  et  saccadées,  tantôt  lentes  et  sour¬ 
des,  se  multipliaient,  se  rapprochaient!...  L’Ue 
entière  était  comme  un  vaisseau  battu  par  les 
vagues!...  Seule  la  Soufrière  se  tenait  debout 
semblant  défier  le  désastre!...  Soudain  sa 
cime  partagée  se  détache  et  roule  avec  fracas 


au  milieu  d’un  nuage  de  poussière  et  de  fumée. 
La  léte  de  ce  géant  de  pierre  venait  de  tomber, 
et  dfes  flots  de  lave  et  d’eau  bouillante  inon¬ 
daient  son  cadavre  encore  debout.  Les  falaises 
s’écroulaient  alors,  et  pendant  un  quart-d'heurc 
toutes  les  sources  s’arrêtèrent ,  les  rivières 
larirent!...  11  y  a  dans  un  combat,  la  lutte  de 
l’homme  contre  l’homme;  dans  un  incendie, 
dans  un  ouragan,  la  lutte  de  l’homme  contre 
les  éléments.  Ici  rien!...  rien  que  l’impuis¬ 
sance  et  l’immobilité  du  désespoir!...  Dieu 
semblait  avoir  retiré  ses  foudres  du  ciel  pour 
les  pousser  sous  terre!...  Force, courage,  éner¬ 
gie  ,  tout  était  inutile ,  tout  disparaissait.  Le 
maître  de  là-haut  s’était  chargé  lui-même  d’ou¬ 
vrir  une  vaste  tombe  aux  corps,  se  réservant 
d’appeler  à  lui  les  âmes  !...  Que  l’homme  est 
faible ,  et  que  l’éternité  est  grande ,  lorsque 
subitement  elle  s’ouvre  large  et  béante!...  La 
dernière  heure  de  la  Basse-Terre  n’avait  pour¬ 
tant  pas  sonné. 

a  Au  bout  de  quelques  minutes,  car  tout  ici 
s  est  passé  en  quelques  minutes  ;  le  bruit  cessa, 
le  sol  se  raffermit  et  la  population  tremblante 
se  releva  pour  contempler  et  compter  ses  mal¬ 
heurs.  Mais  déjà  était  accouru  au  milieu  d’elle, 
pour  la  soutenir  et  la  consoler  ,  l'homme  à 
qui  la  France  a  confié  sa  destinée.  A  la  pre¬ 
mière  alarme  l’amiral  Gourbeyre,  sacrifiant  à 
son  devoir  ses  affections  de  famille,  et  le  soin 
de  sa  propre  sûreté,  s’était  précipité  à  travers 
les  rues  qu’il  parcourait  suivi  de  son  état- 
major,  au  risque  d’être  écrasé  par  les  débris. 
Son  calme ,  son  sang-froid ,  la  précision  des 
ordres  qu’il  distribuait,  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  maintenir  l’ordre  et  la  tranquillité,  si 
nécessaires  dans  un  pareil  moment.  De  nom¬ 
breuses  patrouilles  furent  mises  en  mouve¬ 
ment,  et  l’on  débarqua  l’équipage  de  la  goë- 
lette  la  Décidée.  Le  gouverneur,  après  avoir 
tout  vu  ,  tout  examiné  par  lui-même ,  tout 
prévu,  se  retira,  et  sans  prendre  une  minute 
do  repos,  ordonna  de  seller  immédiatement 
son  cheval,  afin  d’aller  en  personne  s’assurer 
de  l’état  où  se  trouvaient  réduites  les  autres 
parties  de  la  colonie.  «  Changez  de  vêtement , 
lui  dit-on,  ranimez  vos  forces.  —  Non ,  non , 
répondit-il,  il  y  en  a  tant  d’autres  maintenant 
qui  nont  ni  pain,  ni  vêtements!  *  Belles  paroles 
qu’il  est  bon  que  la  France  connaisse  et  que 
la  colonie  saura  apprécier.  La  foule  ainsi  en¬ 
couragée  par  l’exemple  de  l’amiral  sentit  re¬ 
naître  en  elle  ce  vieux  courage  créole,  éprouvé 
bien  souvent,  mais  jamais  lassé;  on  courut  vers 
le  cours.  Cette  partie  de  la  Basse-Terre  était 


celle  qui  avait  le  plus  souffert.  La  commission 
des  officiers  du  génie  s’y  transporta  ;  la  maison 
du  cercle  et  plusieurs  autres  furent  condam¬ 
nées  et  des  factionnaires  placés  de  distance  en 
distance ,  afin  de  préserver  le  public  des 
dangers  de  l’éboulement. 

«Au  milieu  de  tous  ces  édiGces  lézardés  et 
menaçant  ruine ,  il  en  était  resté  un  intact: 
c’était  l’église  Saint-François.  Dieu  avait  con¬ 
servé  son  temple,  sans  doute  afin  de  montrer 
à  ce  peuple  si  miraculeusement  sauvé  qu’il  ne 
s’était  pas  encore  retiré  de  lui.  Aussi  les  vœux 
furent-ils  nombreux ,  les  prières  vives  et  fer¬ 
ventes.  La  journée  s’écoula  morne  et  silen¬ 
cieuse.  On  s’interrogeait  avec  anxiété;  ou¬ 
bliant  son  propre  mal,  on  ne  songeait  qu’à  ses 
amis,  à  ses  parents,  à  ceux  dont  on  avait  pressé 
la  main  quelques  heures  avant,  et  qu’on  était 
peut-être  condamné  à  ne  jamais  revoir;  la 
foule  se  pressait  sur  le  cours,  inquiète,  agitée, 
avide  de  nouvelles;  de  minute  en  minute  arri¬ 
vaient,  de  différents  points,  des  habitants.  Eh 
bien!....  c’était  le  mot  de  torts,  et  chacun 
des  nouveaux  venus  avait  quelque  nouveau 
sinistre  à  raconter;  chacun  apportait  à  la  dou¬ 
leur  générale  sa  part  de  douleur;  l’un  parlait 
de  Petit-Bourg ,  un  de  Sainte-Rose ,  un  du 
Lamentin ,  un  de  la  Capesterre  et  des  Trois- 
Rivières;  c’étaient  partout  des  églises,  des 
usines,  des  habitations  morcelées  ou  détruites. 
Vaste  récit  de  deuil  et  de  désolation  !^.  Mais 
de  la  Pointe-à-Pitre,  de  celte  ville  si  belle,  si 
riche,  si  coquettement  bâtie,  et  qu’on  sur¬ 
nommait  la  perle  des  Antilles  ;  de  notre  Venise 
a  nous,  que  disait-on?  Rien.  Son  nom  sans 
cessé  répété  tombait  sourdement  dans  iè  chaos 
de  sinistres  rumeurs.  Le  fléau  l’avait-il  épar¬ 
gnée?  Les  uns,  attribuant  le  malheur  au  voi¬ 
sinage  du  volcan ,  pensaient  que  la  secousse 
ne  s’était  pas  étendue  jusqu’à  elle;  les  autres 
parlaient  de  ses  "Vastes  maisons  de  pierres, 
construites  pour  la  plupart  sur  des  terrains 
rapportés  et  par  conséquent,  peu  solides. 
Irespérance  allait  cependant  triompher  de  la 
crainte,  lorsque  soudain  un  mot  terrible  vint 
frapper  la  foule  épouvantée  ;  4  La  Pointe-à- 
Pltre  n’existe  plus!....* 

«Je  résolus  de  me  rendre  immédiatement 
sur  le  théâtre  du  désastre,  et  je  partis  le  len¬ 
demain  0  février  à  six  heures  du  soir,  à  bord 
de  la  goélette  de  l’Etat  La  Baucis.  Le  com¬ 
mandant,  M.  de  Ménars,  se  trouvant  la  veille 
à  la  hauteur  de  l’ile  la  Radone,  avait  éprouvé 
en  mer,  par  45  brasses  d’eau,  un  choc  si  violent 
qu’il  avait  cru  donner  sur  des  écueils.  A  me- 


sure  que  nous  avancions,  une  mer  rougeâtre 
s’élevait  à  l’horizon  et  colorait  le  ciel ,  dont 
elle  faisait  pâlir  les  étoiles;  on  eut  dit  qu’un 
gouffre  de  feu  s’ouvrait  au  milieu  des  flots; 
hélas!  c’était  Pointe-à-Pltre  achevant  de  s’abî¬ 
mer  dans  un  tourbillon  de  flammes  et  de  fu¬ 
mée!...  5  ou  6,000  maisons  cmbràsécs  nous 
servaient  de  phare  !...  Le  jour  parut  ;  nous 
entrions  dans  la  rade;  nous  vîmes  s’avancer 
contre-bord  un  trois-màts  qui  glissait  len¬ 
tement  sur  les  flots ,  et  nous  reconnûmes 
U  Amélie  de  Bordeaux.  11  avait  été  disposé  en 
ambulance  et  frété  pour  le  transport  des  bles¬ 
sés  à  la  Basse-Terre.  Tout  était  morne  et 
silencieux  ;  on  eût  dit  un  large  cercueil  flot¬ 
tant  sur  l’ablme!..,  Nous  nous  saluâmes  reli¬ 
gieusement  en  nous  croisant,  et  bientôt  après 
nous  avions  jeté  l’ancre  devant  ce  qui  fut  la 
Pointe-à-Pltre.  Le  canot  nous  mita  terre,  sans 
que  personne  vint  à  nous;  nous  ne  rencon¬ 
trâmes  que  des  visagee  baves ,  aux  regards 
ternes  et  inquiets.  Nous  interrogions  et  c’était 
à  peine  si  l’on  nous  répondait;  tous  ces  mal¬ 
heureux  meurtris  et  déchirés  ne  savaient  eux- 
mêmes  comment  expliquer  leur  existence.  Il 
y  avait  pour  eux  du  prodige  dans  l’air  qu’ils 
respiraient,  dans  le  soleil  qui  les  éclairait,  dans 
la  voix  qui  résonnait  à  leur  oreille  ;  on  les  eut 
pris  à  leur  stupeur  pour  des  hommes  du  passé, 
pour  des  spectres  chassés  de  la  vallée  de  Josa- 
phat  par  l’ange  du  dernier  jugement.  Nous 
apprîmes  cependant  que  c’était,  comme  nous, 
le  8  à*  10  heures  27  minutes,  qu’ils  avaient  été 
atteints  par  le  fléau.  Un  sourd  roulement;  puis 
un  horrible  craquement;  puis  les  maisons  qui 
croulent;  puis  la  terre  qui  se  fend  de  toute  part 
et  ouvre  passage  à  l’eau  qui  s’élance  en  larges 
jets  à  travers  les  airs;  puis  enfin  à  travers  un 
nuage  de  plâtre,  au  milieu  d’un  tourbillon  de 
poutres  et  de  pierres,  ce  cri,  ce  terrible  cri  : 
le  feu!...  et,  en  effet,  déjà  les  flammes  bril¬ 
laient  de  toutes  parts.  Qui  l’avait  allumé?  la 
malveillance?  non,  car  quelque  vive,  quelque 
assurée  que  soit  la  main  du  crime,  son  œuvre 
n’est  jamais  aussi  promptement  achevée.  Un 
accident?  quelques  planches  tombant  sur  des 
foyers  isolés?  non,  car  l’embràsement  fut  subit 
et  général.  Mais  qui?  qui  donc  alors?  Celui 
qui  jette  la  foudre  dans  l’espace;  celui  qui 
alimente  les  feux  des  volcans  et  leur  ouvre 
passage  à  son  gré.  Le  génie  de  Franklin 1  a 
arraché  l’électricité  du  ciel  ;  arrachcz-le  de  la 
terre  et  vous  n’aurez  plus  d’incendie  sem¬ 
blable. 

*  Franklin  fui  l’invenlcur  du  paratonnerre. 


c Oh!  qui  peindra  ce  tableau?...  Pas  un  toit, 
pas  un  mur  debout!...  Contemplez  ces  rues 
dévastées,  ces  édifices  à  terre!...  la  bombe  et 
le  boulet  eussent  longtemps  sillonné  la  cite 
avant  de  la  broyer  de  la  sorte.  Est-il  force 
humaine  qui  puisse  s’abattre  sur  une  ville, 
l’étreindre,  la  briser  d’un  seul  coup  et  la  jeter 
palpitante  au  milieu  d’une  vaste  fournaise . 
L’ange  d’Herculanum ,  de  Pompéïa ,  de  Lisbonne, 
de  Fort-Royal  et  de  Port-au-Prince  a  passé 
par-là,  croyez-moi.  Eh  !  tenez,  il  nous  est  facile 
de  suivre  sa  trace  Voyez-vous  ces  femmes,  ces 
enfants,  ces  vieillards,  errant  au  hasard  avec 
des  larmes  et  des  sanglots,  ou  se  jetant  con¬ 
vulsivement  sur  les  décombres  ?  Que  veulent- 
ils?  Que  cherchent-ils?  leurs  parents,  leurs 
amis  engloutis.  Soulevons,  creusons  avec  eux 
les  monceaux  de  pierres.  Combien  sont-elles 
là-dessous,  les  victimes?  comment  les  appelle- 
t-on?  V 

„ Combien  elles  sont?  Quatre  à  cinq  mille! 
Comment  on  les  appelle  ?  Des  morts  !  Elles  n  ont 
plus  aujoud’hui  d’autre  nom,  et  nul  ne  saurait 
reconnaître  ce  qu’il  a  aime  ou  respecte  hier!... 
Vite  des  cercueils  et  des  suaires  :  cercueils  et 
suaires  manquent  !  Les  tomberaux  roulent,  les 
brancards  s’approchent  ;  on  y  jette  pêle-mêle 
riches  et  pauvres,  à  tous  le  même  trépas,  à 
tous  les  mêmes  funérailles.  Terrible  égalité! 
Puis  le  soir  dans  l’ombre  ,  le  bruit  de  la  rame 
battra  sourdement  les  flots  de  la  rade,  et  des 
gabares  iront,  lourdement  chargées,  déposer 
leur  cargaison  de  débris  humains  du  côté  de 
la  terre  de  Jarry.  Mais  qu’on  se  hâte,  pour  ne 
point  voir  surgir  la  peste,  de  la  corruption  de 
tant  de  cadavres...  Les  tombes  sont  rares  et 
les  ensevelissements  plus  rares  encore.  La 
mer  n’est-elle  pas  là,  la  mer  vaste  et  béante! 
Portez-lui  sa  proie  au-delà  de  la  passe;  aux 
trépassés  une  lourde  pierre  qui  les  entraîne  ati 
fond  de  l’abîme  et  un  De  profundis  qui  les  y 
fixe,  de  peur  que,  privés  de  la  sépulture  chré¬ 
tienne,  leurs  restes  livides  et  sanglants  ne 
remontent  à  la  surface  des  eaux  pour  battre 
la  carène  de  nos  vaisseaux  ou  allourdir  les  filets 
de  nos  pécheurs.  Mais  laissons  en  paix  .les 
morts;  ils  sont  devant  Dieu.  Revenons  aux 
plus  malheureux,  parlons  des  vivants. 

«Suivez-moi  sur  la  place  de  la  Victoire, 
ainsi  nommée  jadis,  dans  un  jour  de  triomphe.,. 
Le  bruit  de  notre  canon  vainqueur  ne  s’y  fait 
plus  entendre ,  l’air  ne  retentit  plus  do  glo-. 
rieuses  fanfares,  et  le  peuple  du  haut  de  ses 
maisons  ne  contemple  plus  l’Anglais  fuyant 
loin  du  rivage.  La  place  de  la  -Victoire  n’est 
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ents  sont  ceux  des  malheureux  blessés  cou-  César;  enfin  nous  n’en  fin 


boiteux,  nous  nous  bornerons  à  dire  (jue  la 
qui  périodicité  à  peu  prés  régulière  de  ces  astres 
.vagabonds  a  été  pressentie  par  Sénèque ,  un 
des  philosophes  de  l’antiquité.  Dans  les  temps 
modernes,  en  1570,  l’astronome  Tycho-Brahé  a 
fait  le  premier  pas  dans  la  découverte  de  la 
nature  des  comètes.  Après  lui,  Newton  a  de¬ 
vine  les  lois  d  après  lesquelles  elles  se  meuvent, 
et  qui  ne  sont  autres  que  celles  qui  régissent 
la  gravitation  des  mondes.  Dès  lors  les  astro¬ 
nomes  ont  observé  leur  marche,  calculé  leurs 
orbites,  qui  diffèrent  tant  de  celles  des  pla¬ 
nètes  ,  en  ce  que  les  orbes  de  celles-ci  sont 
presque  circulaires,  tandis  que  les  orbes  des 
cometes  forment  des  ellipses  plus  ou  moins 
allongées.  On  connaît  déjà  le  retour  périodique 
de  quelques-unes;  mais  il  faudra  encore  des 
siècles  pour  les  connaître  tous. 

On  sait  fort  peu  de  chose  sur  la  substance 
des  comètes.  Dans  leurs  moindres  distances  de 
la  terre  ces  astres  en  sont  encore  si  éloignées, 
leur  course  au  voisinage  du  soleil  est  si  rapide* 
leur  lumière  souvent  si  pâle,  et  l’apparition 
de  la  plupart  tellement  inattendue ,  que  la 
science  en  est  encore  à  peu  près  aux  conjec- 
tures  à  leur  égard.  Les  comètes  se  montrent  en 
général  sous  1  aspect  d’une  traînée  lumineuse 
plus  ou  moins  considérable,  formée  d’une 
substance  si  légère,  que  ces  vapeurs  trans- 


Des  comètes  en 


général ,  et  en  par - 
ticulier  de  la  comète  de  i843< 

Sans  nous  arrêter  au  système  du  monde, 
qui  se  trouve  déjà  en  partie  indiqué  dans  notre 
description  de  l’horloge  astronomique  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg .  nous  rtnssArnne 


(jues  cometes  ont  présente  comme  un  noyau 


réellement  solide  à  leur  centre,  ce  qui  pourrait 
laisser  présumer  qu’elles  offrent  une  constitu¬ 
tion  à  peu  près  semblable  à  celles  des  planètes. 
Rien  n’ost  plus  varié  que  les  formes  affectées 
par  l’ensemble  de  ces  parties  :  tantôt  la  traî¬ 
née  lumineuse  se  partage  en  plusieurs  branches, 
comme  dans  la  comète  de  1819;  tantôt,  comme 
dans  eelle  de  1821 ,  le  noyau  parait  au  centre 
de  la  nébulosité.  U  queue  n’est  pas  un  attri¬ 
but  indispensable  aux  comètes;  celles  de  1585 
et  1763  n’en  offrirent  aucun  vestige;  et  Cassini 
raconte  que  la  comète  de  1682  était  aussi  ronde 
et  aussi  brillante  que  Jupiter.  La  queue  de  la 
comète  de  1811 ,  à  laquelle  on  a  attribué  la 
qualité  supérieure  du  vin  de  cette  année,  s’éten¬ 
dait  à  36  millions  de  lieues;  la  tête  de  cet 
astre  paraissait  avoir  environ  180,000  lieues 
de  diamètre,  plus  du  double  de  la  distance  de 
la  lune  à  la  terre. 

Les  comètes  décrivent  leur  orbe  autour  du 
soleil  suivant  des  plans -infinis ,  tantôt  d'occi¬ 
dent  en  orient,  comme  la  terre;  tantôt  elles 
sont  rétrogrades,  c’est-à-dire  que  leur  marche 
est  d’orient  en  occident.  Leur  course  étant 
d’autant  plus  rapide  qu’elles  s’approchent  da¬ 
vantage  au  soleil,  elles  acquièrent,  dans  le 
voisinage  de  cet  astre,  une  vitesse  vraiment 
fabuleuse,  et  il  n’est  pas  rare  d’en  voir  décrire 
en  un  seul  jour  un  arc  céleste  de  100  degrés, 
ce  qui  donne  un  parcours  d’environ  50  millions 
de  lieues  en  24  heures. 

D’après  ce  qui  précède,  le  lecteur  compren¬ 
dra  qu’il  ne  serait  point  impossible  que  dans 
son  trajet  une  comète  vint  un  jour  rencontrer 
la  terre.  Nous  avons  vu  que  ces  astres  sil¬ 
lonnent  notre  système  dans  toutes  les  direc¬ 
tions;  que  leur  nombre  est  considérable ,  et 
qu'on  ne  connaît  encore  la  marche  que  d’un 
très-petit  nombre.  Peut-être  dès  lors  ne  serait- 
il  point  exagéré  de  dire  que  la  circonstance 
d’une  rencontre  a  dû  se  présenter  dans  les 
temps  antiques.  Que  sait-on  ,  c’est  peut-être 
l’approche  d’une  comète  envoyée  par  Dieu  pour 
punir  le  monde ,  qui  a  ouvert  les  cataractes 
du  ciel  qui  ont  produit  le  déluge.  Toutefois 
nous  n’entrerons  pas  dans  les  suppositions 
qu’on  peut  faire  Sur  la  possibilité  d’une  pareille 
rencontre,  et  nous  ne  voulons  pas  nous  effrayer 
d’avance  sur  le  cataclisme  qui  peut  nous  être 
préparé  dans  l’avenir  par  quelque  comète  loin¬ 
taine  et  encore  inconnue,  qui,  des  profondeurs 
de  l’espace,  marche  depuis  six  mille  ans  à  notre 
rencontre.  Nous  avons  trop  bonne  opinion  du 
souverain  Créateur  du  monde  pour  croire  qu’il 
a  livré  sa  création  au  hasard.  Ah,  si  nous 


autres  bousilleurs  avions  construit  le  monde, 
il  serait  à  présumer  que  nous  n’aurions  pas 
songé  à  tout;  mais  le  souverain  Créateur  savait 
mieux  ce  qu’il  avait  fait  quand  il  a  vu  que 
«  tout  était  bon.  *  Si  un  jour,  cette  terre  que 
nous  habitons  doit  être  anéantie,  comme  il 
nous  est  prédit  dans  les  saintes  écritures,  il 
nous  est  indifférent  que  l’exécution  se  fasse 
par  le  choc  d’une  comète  ou  autrement. 

Venons  enfin  à  la  comète  de  1843.  Les  sa¬ 
vants  et  les  gens  du  monde  se  sont  émus  à  la 
nouvelle  de  l’apparition  soudaine  d’un  brillant 
phénomèné  dans  le  ciel  dont  l’atmosphère 
allongée  s’établit  en  gerbe  et  embrassait  un 
espace  immense.  La  science  est  encore  trop 
peu  avancée  pour  qu’un  semblable  événement 
n’éveille  pas  à  la  fois  la  curiosité  des  astro¬ 
nomes  et  les  craintes  du  public.  Aussi,  sur 
tous  les  points  de  l’hémisphère  boréal,  s’ap¬ 
pliqua-t-on  à  calculer  sa  marche  dès  quelle 
devint  visible.  Le  17  mars  on  l’avait  signalée 
dans  toute  l’Europe.  Sa  tète  immense,  dont  le 
diamètre  de  38 ,000  lieues  présente  par  consé¬ 
quent  1700  fois  environ  le  volume  de  la  terre, 
très-voisine  du  soleil  à  son  couchant  dès  le 
premier  jour,  ne  put  être  longtemps  aperçue; 
mais  sa  queue,  longue  de  64  millions  de  lieues, 
s’étendit  dans  le  ciel  en  gerbe  lumineuse,  et 
demeura  visible  jusqu’au  2  avril  dernier.  Lais¬ 
sant  bien  loin  derrière  elle  la  comète  de  1811, 
celle  de  1843  s’épanouissait,  le  17  mars,  de¬ 
puis  les  étoiles  inférieures  de  YEridan  jusqu’à 
la  constellation  du  Lièvre  au-dessous  d ’Orion, 
pour  aller  s’éteindre  dans  le  voisinage  de 
Sirius,  bien  au  delà  de  la  distance  à  laquelle 
la  terre  tourne  autour  du  soleil.  Sa  vitesse 
surpassa  de  beaucoup  celle  de  toutes  les 
comètes  connues  :  le  27  février,  cet  astre  par¬ 
courut  en  24  heures  un  arc  de  192  degrés 
dans  le  ciel ,  ce  qui  donne  une  marche  de 
9,225,500  lieues,  ou  104  lieues  par  seconde, 
quinze  fois  plus  que  la  vitesse  de  la  terre! 
Soyez  donc  fières,  pauvres  locomotives  à  la 
vapeur,  qui  mettez  une  heure  à  faire  un  trajet 
de  8  à  10  lieues!  Que  l’on  juge  des  difficultés 
que  présente  le  calcul  des  éléments  d’une 
comète  qui  se  dérobe  aux  observations  avec 
cette  effroyable  rapidité.  Cependant,  grâce  au 
zèle  et  à  l'intelligence  des  savants  de  l’Obser¬ 
vatoire,  aucune  circonstance  du  phénomène 
n’est  passée  inaperçue,  et  toutes  les  expé¬ 
riences  que  permet  l’état  de  l’astronomie  ont 
été  exécutées.  On  pense  dès  aujourd’hui  que 
çet  astre  n’est  pas  nouveau,  et  que,  s’il  n’a 
jamais  été  observé,  il  a  du  moins  été  vu  par 


Cassini  en  16G8.  La  comète  emploierait  donc 


qu’il  serait  doué  d’une  puissance  attractive 
capable  d’opérer  le  soulèvement  des  parties 
solides;  or,  avant  d’exercer  une  pareille  in¬ 
fluence,  son  action  se  manifesterait  d’abord 
sur  la  masse  liquide  qui  n’a  point  à  lui  opposer 
la  force  de  cohésion.  Des  marées  extraordi¬ 
naires,  le  débordement  des  eaux  de  l’Océan 
sur  certaines  parties  des  continents,  de  véri¬ 
tables  déluges  partiels,  seraient  donc  les  phé¬ 
nomènes  qui  se  manifesteraient  les  premiers, 
et  nous  savons  que  nulle  part  cette  année  les 
marées  n’ont  été  plus  considérables  que  de 


175  ans  à  faire  sa  révolution  autour  du  soleil. 
En  supposant  dès  lors  que  sa  vitesse  décrois¬ 
sante,  à  mesure  qu’elle  s’éloigne  du  soleil,  se 
réduise  au  vingtième  vers  son  aphélie ,  nous 
!  aurons  une  idée  de  l’immensité  d’une  orbite 
qu  un  astre  met  175  ans  à  parcourir,  avec  une 
vitesse  moyenne  de  36,000  lieues  par  heure. 
Jamais  aucune  comète  observée  n’a  passé  aussi 
près  du  soleil  que  cette  dernière.  Totalement 
immergée  dans  les  rayons  de  cet  astre  le  27 
février,  au  moment  du  périhélie  elle  n’en  était 
plus  éloignée  que  de  32,000  lieues,  oc  qui 
pourrait  expliquer ,  grâce  a  la  température 
qu’elle  eut  à  subir,  l’immense  développement 
de  sa  queue.  Chose  bien  digne  de  remarque  : 
on  a  calcule  que  l’extrémité  de  cette  queue 
prodigieuse,  pour  demeurer,  malgré  le  mou¬ 
vement  de  la  comète,  toujours  en  opposition 
avec  le  soleil,  dut  parcourir  un  arc  dont  le 
soleil  était  le  centre,  avec  une  rapidité  de  un 
million  quatre  cent  mille  lieues  par  minute, 
trois  fois  seulement  moins  vile  crue  la  lu- 


vam,  a  laide  de  miroirs,  a-t-ott  concentré  les 
rayons  de  la  traînée  lumineuse  sur  un  instru¬ 
ment  pouvant  indiquer  des  variations  d’un  cen¬ 
tième  de  degré,  les  changements  sont  toujours 
demeurés  inappréciables.  A  l’égard  des  trem¬ 
blements  de  terre,  il  devient  encore  beaucoup 
plus  difficile  d’en  attribuer  la  cause  à  la  comète. 
D’abord  l’immense  développement  de  sa  queue 


Le  fourbe  confondu. 

Ce  que  nous  allons  raconter  s’est  passé  dans 
les  possessions  espagnoles  des  Indes  occiden¬ 
tales  avant  qu’elles  eussent  secoué  le  joug  de 
la  mère-patrie  pour  se  rendre  indépendantes. 

Une  dame  de  haut  rang  s’étant  trouvée  dé¬ 
pourvue  d’argent  par  une  combinaison  dé  cir¬ 
constances  malheureuses,  se  vit  forcée  d’avoir 
recours  à  un  emprunt  pour  se  tirer  d’embar¬ 


ras.  S’étant  donc  rendue  chez  un  respectable 


marchand  qui  avait  été  son  compère,  elle  le 
pria  dé  lui  prêter  huit  cents  dollars,  dont  elle 
offrit  de  garantir  le  remboursement  en  laissant 
en  gage  une  riche  parure  de  diamants.  La 
proposition  fut  acceptée,  et  au  bout  de  quel¬ 
ques  mois,  la  dame  revint  acquitter  sa  dette 
et  réclamer  ses  joyaux.  Le  marchand  reçut 
l’argent  sans  se  faire  prier;  après  quoi  il  dé¬ 
clara  à  sa  commère  stupéfaite  qu’il  n’avait 
jamais  eu  en  sa  possession  les  diamants  dont 
elle  exigeait  la  restitution,  et  qu’il  ignorait 
complètement  ce  qu’elle  voulait  dire.  La  senora, 
indignée  de  cet  abus  de  confiance ,  courut 
aussitôt  chez  le  vice-roi  Revillagigedo ,  dans 
l’espoir  qu’il  lui  ferait  rendre  justice ,  quoi¬ 
qu’elle  ne  comprit  pas  trop  elle-même  com¬ 
ment  il  y  parviendrait.  Le  Salomon  de  l’Occi¬ 
dent  écouta  attentivement  son  récit ,  et  s’informa 
ensuite  si  la  transaction  n’avait  pas  eu  de  té¬ 
moins. 

—  Aucun ,  répondit-elle  ;  pas  même  un  do^ 
mestique. 

—  Votre  compère  est-il  dans  l’habitude  de 
priser,  demanda  le  vice-roi? 

—  Oui,  répliqua  la  sénora  fort  étonnée. 

—  Cela  suffit,  reprit  le  comte,  retirez-vous 
dans  la  pièce  voisine  et  soyez  tranquille....  vos 
diamants  vous  seront  restitués. 

Aussitôt  son  excellence  fît  mander  en  sa  pré¬ 
sence  le  marchand,  qui  s’empressa  d’accourir 
au  palais. 

—  Je  vous  ai  fait  appeler,  lui  dit  le  vice- 
roi,  pour  m’entretenir  avec  vous  d’affaires 
importantes  dans  lesquelles  vos  connaissances 
commerciales  peuvent  être  utiles  à  l’Etat. 

Le  marchand  se  montra  extrêmement  flatté 
de  l’honneur  qu’on  lui  faisait,  et  Revillagigedo 
entama  aussitôt  avec  lui  une  conversation  fort 
sérieuse.  Tout-à-coup ,  s’arrêtant  au  milieu 
d’une  phrase,  il  mit  la  main  dans  une  de  ses 
poches,  puis  dans  l’autre,  et  s’écria  en  feignant 
une  ennuyeuse  déception  : 

—  Ah  !  j’ai  égaré  ma  tabatière...,  Excusez- 
moi  pour  un  moment. . . .  je  vais  la  chercher 
dans  mon  cabinet. 

Que  son  excellence  me  permette  de  lui  offrir 
la  mienne,  dit  le  marchand  en  tirant  sa  boite 
d’or. 

Le  vice-roi  la  reçut  et  l'ouvrit;  après  l’avoir 
refermée,  il  reprit  le  fil  de  son  discours,  en 
continuant  &  la  tenir  dans  sa  main ,  comme 
si  ses  graves  préoccupations  lui  eussent  fait 
oublier  de  la  rendre.  Bientôt  il  sortit  de  l’ap¬ 
partement,  sous  je  ne  sais  quel  prétexte,  en 
priant  le  marchand  d’attendre  son  retour;  et, 


ayant  appelé  un  de  ses  officiers,  il  lui  remit  ta 
tabatière,  avec  recommandation  de  eonrir  chez 
le  commerçant,  de  demander  à  parler  à  sa- 
femme,  et  de  la  prier,  au  nom  de  son  mari, 
et  en  lui  présentant  la  boite  d’or  comme  preuve? 
de  la  commission  qu’il  avait  reçue,  de  lui  re¬ 
mettre  tous  les  diamants  qu’elle  avait  à  la 
maison.  Le  vice-roi  reparut  dans  le  salon,  et 
continua  à  causer  avec  son  visiteur  jusqu’au 
retour  de  son  messager.  Ce  dernier  revint 
bientôt  au  palais,  et  demanda  à  parler  en  par¬ 
ticulier  avec  Revillagigedo,  à  qui  il  présenta 
une  parure  de  diamants.  Le  comte  se  rendit 
alors  dans  la  pièce  où  il  avait  laissé  la  dame, 
et  sous  prétexte  de  lui  faire  visiter  le  palais, 
il  la  conduisit  dans  une  chambre  où  les  dia¬ 
mants  avaient  été  déposés  au  milieu  d’un  grand 
nombre  d’autres  joyaux.  A  peine  eut-elle  jeté 
les  yeux  sur  la  parure ,  qu’elle  s’élança  pour 
s’en  emparer,  en  poussant  un  cri  de  joie. 

Le  vice-roi  la  pria  d’attendre  encore  quel¬ 
ques  instants  ,  et  retourna  auprès  du  marchand. 

—  Maintenant,  dit-il  à  ce  dernier,  avant 
d’aller  plus  loin ,  je  désirerais  avoir  des  rensei¬ 
gnements  exacts  sur  une  affaire  que  vous  avez 
vue  de  près....  Connaissez-vous  la  sénora  de  ***? 

—  Parfaitement,  sénor;  elle  est  ma  com¬ 
mère. 

—  Lui,  avez-vous  prêté  800  dollars  à  telle 
époque? 

—  Oui. 

—  Vous  a-t-elle  laissé  en  gage  un  écrin  de 
diamants  ? 

—  Jamais,  répondit  vivement  le  marchand  ; 
le  prêt  lui  a  été  fait  sans  garantie  aucune... 
C’était  un  puf  service  d’ami ,  et  l’histoire  qu’elle 
a  inventée  n’a  pas  le  moindre  fondement. 

En  vain  le  vice-roi  conseilla-t-il  à  son  visiteur 
de  bien  réfléchir,  et  de  ne  pas  le  contraindre 
à  avoir  recours  à  des  mesures  de  sévérité,  en 
ajoutant  l’imposture  au  manque  de  probité. 
Le  commerçant  persista  dans  ses  dénégations, 
qu’il  appuya  des  serments  les  plus  solennels. 
Le  vice-roi  quitta  soudain  l’appartement,  et 
rentra  bientôt  tenant  en  main  l’écrin  ;  à  cette 
vue  le  marchand  perdit  contenance,  changea 
de  couleur,  et  laissa,  dans  son  trouble,  échap¬ 
per  l’aveu  de  sa  fourberie.  Revillagigedo  le  con¬ 
gédia  de  sa  présence,  après  lui  avoir  adressé 
de  sévères  réprimandes,  et  défendu,  à  l’avenir, 
l’accès  du  palais.  Voulant  le  punir  par  où  il 
avait  péché,  il  l’obligea  en  outre  à  payer  1200 
dollars  destinés  à  être  répartis  entre  les  hôpi¬ 
taux.  Quant  à  la  dame,  son  excellence,  dit-on, 
tout  en  lui  rendant  ses  diamants,  accompagna 


installe  ruisselant  comme  une  pièce 


cette  restitution  d’une  bonne  mercuriale  sur 

à  faire  un  marché  sans 


venu  s  y 
de  drap  tordu  à  la  vapeur. 

—  Si  monsieur  voulait  au  moins  mettre  son 
sac  de  papier  sous  la  banquette  $  ça  serait 
moins  désagréable,  reprend  la  dame  à  la  robe 
ventre  de  biche;  monsieur  pourrait  se  serrer 
contre  lui -même.  —  C’est  trop  juste,  madame, 
à  l’instant  même;  bien  des  pardons.  Scélérat 
de  temps,  va!  au  8  de  mai! 

A  un  mal  inévitable  il  n’y  a  que  la  patience 
à  opposer  ;  les  covoyageurs  de  notre  homme, 
s’étaient  donc  résignés  à  l’exercice  de  cette 
ennuyeuse  vertu ,  et  on  cheminait  sans  mot 
dire  lorsque  l’un  d’eux  clignant  l’œil  et  avi¬ 
sant  la  robe  de  soie  :  — *  Pardon,  mais  il  me 
semble  que  vous  avez  au  bas  de  votre  robe 
quèlquc  chose  qui  ne  me  parait  pas  naturel; 
mais  je  ne  me  trompe  pas,  Dieu  me  pardonne, 
c’est  un  escargot  ! 

—  Un  escargot!  ah!  l’horreur!  sur  ma  robe 
de  soie,  c’est  affreux! 

En  chœur.  Un  escargot  !  Voyons  —  Voyons 
un  peu.  —  Voyons  voir.  — -  C’est,  ma  foi,  vrai 
—  Et  un  superbe  encore  d’escargot.  —  Est-i 
gros?  —  Est-il  blanc?  —  C’est  une  femelle.  — 
Du  tout,  c’est  un  mâle;  voyez  les  cornes! 

En  chœur.  Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  bon ,  bon 
fameux  le  calembour! 

—  Pardon,  monsieur;  voyez  donc,  là,  cj 
bas,  à  votre  droite,  sur  le  bout  de  votre  botte 
est-ce  que  ça  n’en  serait  pas  un  autre? 

_  C’est,  parbleu,  vrai.  Mais  d’où  diabl 


prudence  qu’il  y  a 


Une  scène  d'omnibus . 


Figurez-vous  ,  s’il  est  possible , 
abominable,  une  horreur  de  temps 
seaux  de  la  largeur  de  la  rue,  ù_  V 

t . -  '  -  -  , 

tières,  du  ciel,  de  l’eau  partout,  un  temps  de 
diluvienne  mémoire ,  tel  que  nous  1  avons  essuye 
dans  notre  chère  Alsace  pendant  le  soi-disant 
joli  mois  de  mai,  et  dont  la  fière  capitale  de  la 
France  n’a  pas  été  plus  exempte  que  nous. 
Imaginez-vous  maintenant  un  monsieur,  je  ne 
dirai  pas  bien  couvert,  il  était  sans  parapluie, 
mais  enfin  un  monsieur  quelconque,  clapotant 
dans  la  rue  Saint-Honoré,  tenant  entre  ses  bras 
croisés  un  énorme  sac  de  papier  gris,  le  tout 
mouillé  comme  au  sortir  d’une  ecole  de  nata¬ 
tion,  et  courant,  et  criant,  l’un  portant  l’autre, 
après  un  omnibus  dont  le  conducteur  fait 
semblant  de  ne  pas  entendre. 

Les  conducteurs  d’omnibus  (je  parle  de  ceux 
de  Paris)  sont  toujours  farceurs  en  temps  de 
pluie  ;  c’est  leur  quart  d’heure  de  prospérité  ; 
ils  sont  insolents,  c’est  tout  simple;  cependant 
ils  sont  justes,  et  comme  il  y  avait  une  place 
vacante  dans  l’omnibus,  on  arrêta. 

Place  à  droite,  cria  le  conducteur.  —  Par¬ 
don  ,  messieurs ,  pardon ,  mesdames ,  dit  le 
monsieur  au  sac  de  papier  gris ,  c  est  qu  il  fait 
un  temps!  —  Mais  faites  donc  attention,  dit 
une  dame  en  robe  de  soie  ventre  de  biche,  vous 
m’ablmez  ma  robe.  —  Pardon,  madame,  cest 
sans  le  faire  exprès,  c’est  ce  gueux  de  temps, 
voyez-vous.  — —  Prenez  donc  garde,  monsieur, 
s’exclame  à  son  tour  un  gros  monsieur  de 
gauche,  vous  m’inondez  ma  redingote.  —  Par- 
mnncÎAiu1.  c’est  le  temns ,  voyez-vous.  — 


un  temps 
des  ruis¬ 
seaux  de  la  largeur  de  la  rue ,  de  l’eau  sur  les 
trottoirs,  de  l’eau  tombant  des  toits,  des  gout¬ 
tières,  du  ciel,  de  l’eau  partout,  un  f 


— .  C’est,  parbleu, 
sortent-ils  donc,  ces  escargots? 

Un  monsieur  d’âge.  Ils  sortent  de  leur  co¬ 
quille  ,  monsieur  ;  l’histoire  naturelle  nous 
apprend  que  la  faim  fait  sortir  le  loup  du  bois, 
et  que  la  pluie  fait  sortir  l’escargot  de  sa  co¬ 
quille,  . 

__  Oui ,  dans  la  campagne ,  mais  pas  dans 

les  omnibus.  t  >  . 

—  Chut!  bougez  pas;  en  voilà  un  autre  qui 
file  le  long  du  parapluie  de  monsieur. 

—  Ah!  c’est  par  trop  fort! 

—  Ça  passe  la  plaisanterie! 

-r-  Il  y  a  quelqu’un  qui  a  des  escargots. 

_  Oui,  il  y  quelqu’un  ici  qui  a  des  escar¬ 
gots,  ça  ne  peut  pas  être  autrement. 


se  fait  sur  la  banquette 


l,Pw-?!T^I*î!rTnsîissant  sa  main  entre 
ious  la  ^an(jy  ’  mouvement,  plusieurs  fois 

ses  deux  jambe?.  Cei ^  ,  ilëvefUe  lçs  SOup- 


est  aussitôt  * 

nérale,  on  aperçoit  le  g  |  te  ^  s’échappent  f« 

^SM^^seSa^ntdans^tes  n 

!tô  dû  lût  liberté.  .  f  •  •  i 

_  Monsieur,  c’est  une  , 

_  Monsieur,  c’est  une  atrocité  1 

Z  ££*rytoT^  .ois  contre  «ne  I 

Z'Ehrl'ieurs  et  dame,  pas  tant  de 
mit  Vil  voua  plàtt;  vous  les  ahurrissez,  oes 
mvres  bêtes  ;  que  diable!  cç  sont  des  esc 
>ts  ca  ne  vous  mangera  pas  et  c  est  bon 
Lancer.  Moi,  je  les  aime,  les  escargots',  je 
ens de la  tiaile en  acheter  deur  pet.ts  conm 
n’y  a  pas  tant  de  mal  à  ça  ;  vous  devr.es  plutôt 

‘ad^nor&e  sc  met  aussitôt  « 
esosne.  Le  sac  de  papier  est  hors  de  service  . 
on  dhapeau  y  suppléera;  et  d’un  et  de  deux, 
.ar  la  coquille,  par  le  corps,  par  les  cornes, 
l  les  saisit,  les  plonge  au  fond  de  leur  n  - 
elle  prison,  se  remet  en  chasse,  les ; 
es  poursuit  sous  les  pieds,  sur  les  pi  , 
es  mollets ,  autour  des  mollets,  le  long  d 
;annes,  des  parapluies,  des  cabas,  des  robes, 
les  pantalons;  ses  bras,  ses  mains  s  allong^, 
î’ étendent  à  droite,  à  gauche,  le  chapeau i  s  em¬ 
plit,  mais  à  chaque  fois  qu’il  y  revient  ecrouer 
de  nouveaux  déserteurs,  une  nouvelle  lutte 
s’engage  sur  le  bord  du  chapeau,  autour  du 
chapeau  formidablement  garni  de  nombreux 
bataillons,  qui  mettent  à  fuir  toute  [activité 
que  leur  permet  leur  nature  coulante,  glis¬ 
sante  et  fourvoyante.  ,, 

Les  dames  qui ,  d’abord ,  dans  leur  colère 
et  leur  effroi,  n’avaient  songe  qua  serrer 
hermétiquement  leurs  robes  autour  de  e 
jambes;  les  hommes,  qui  avaient  gl,ssc1™^ 
pantalons  dans  leurs  bottes,  ne  songent  plus 


à  garder  leur  sérieux  ;  un  fou  rire  s’empare  de 
toute  la  voiturée  :  les  femmes  se  pâment,  les 
hommes  se  renversent,  le  conducteur  s  aban¬ 
donne  S  la  protection  de  sa  courroie,  jurant 
que  de  sa  vie  il  n'a  vu  une  si  grande  melce 
de  bêtes  à  cornes;  le  cocher  ne  sait  que  dire 
de  ce  remue-ménage,  et  pense  un  moment  a 
fouetter  ses  chevaux  vers  Charenton.  Deux 
minutes  encore,  et  tout  ce  monde  va  devenir 
frénétique.  La  robe  ventre  de  biche  surtout 
avait  une  congestion  de  la  rate  elle  ne  peut 
parler,  elle  ne  peut  crier;  elle  fait  au  conduc¬ 
teur  un  geste  de  la  main  pour  indiquer  qu  elle 
veut  descendre,  se  soulève  de  sa  place  et  saisit 
la  courroie  longitudinale  pour  mieux  expliquer 
son  intention;  le  conducteur,  toujours  ivre- 
fou,  tire  le  cordon  attaché  au  bras  du  cocher 
dè  manière  à  le  renverser  de  son  siège  ;  celui-ci, 
dans  sa  plus  grande  colère,  tire  les  rênes  avec 
fureur  et  fait  reculer  la  voiture  si  brusquement 
que  la  robe  ventre  de  biche,  en  ce  moment 
toute  droite  dans  la  voiture,  est  culbutée  par 
le  contre-coup  et  tombe  à  la  renverse  sur  le 
chapeau  d’escargots  qu’elle  écrase,  contenant 

;  et  contenu.  , 

De  la  scène  qui  suivit  entre  le  chapeau  écrasé 
i  et  la  robe  ventre  de  biche ,  nous  n’ en  dirons  pas 
•  un  mot.  Il  y  a  des  choses  qui  ne  se  rendent  pas. 

Toujours  est-il  qu’ils  ne  se  quittèrent  qu’ après 
’  ayoir  échangé  leurs  noms  et  leur  adresse,  et 
I  après  avoir  pris  tout  l’omnibus  à  témoin  de 
,  leurs  griefs  respectifs.  .  .  , 

r  Et  voilà  pourquoi  comparaissaient  devant 
s  M.  le  juge  de  paix,  M.  L....,  perruquier-coiffeur, 

.  réclamant  sa  coiffure  et  ses  escargots  détruits 
t’  par  le  fait  de  mademoiselle  D...,  couturière, 
il  réclamant,  de  son  côté,  le  dommage  causé  a  sa 
îr  robe  de  soie  ventre  de  biche  par  le  fait  des 
te  escargots  et  du  chapeau  de^M.  L...  . 

[u  Témoins  ouïs  de  part  et  d  autre,  M.  le  juge 

1X  de  paix  a  renvoyé  les  parties  devant  arbitres 
té  pour  après  leur  rapport  juger  ce  qu  il  appar 

S’  t,eSerT-ce  la  robe  de  soie  qui  paiera  les  cscar 
rc  gots,  ou  bien  sera-ce  aux  escargots  a  mdem 
cr  niser  la  robe  de  soie  ?  Le  messager  boiteux 
irs  s’il  était  l’arbitré,  ne  serait  nullement  embar 
,rs  rassé  de  la  Sentence  à  prononcer. 


PRÉQS  DES  ÉVÉNEMENTS  REMARQUABLES 

qui  se  sont  passés  depuis  juillet  184.2  jusqu  à  pareille  époque  1843 


Comme  nous  avons  raconté  dans  tous  leurs 
détails  quelques-uns  des  événements  les  plus 
remarquables  qui  ont  eu  lieu  depuis  notre  der¬ 
nier  précis,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  relater 
ceux  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé.  Com¬ 
mençons  d’abord  par  l’Espagne,  notre  voisine.  . 

L’ordre  et  la  tranquillité  ont  bien  de  la  peine 
à  se  rétablir  dans  ce  malheureux  pays,  et  les 
éléments  de  discorde  qu’y  a  semés  lé  fatal  tes¬ 
tament  de  Ferdinand  VU  y  sont  toujours  en 
fermentation.  Nous  y  avons  vu  successivement 
la  lutte  de  don  Carlos,  ce  successeur  légitime 
déshérité  par  son  frère,  contre  la  réine  Chris¬ 
tine  qui  en  sa  qualité  de  mère  et  de  régente 
défendait  les  droits  de  sa  fille  Isabelle,  droits 
qu’avait  créés  l’acte  de  dernière  volonté  du  roi 
mourant.  Don  Carlos  ayant  succombé,  Christine 
ne  jouit  pas  longtemps  de  son  triomphe;  bien¬ 
tôt  elle  se  vit  forcée  par  lé  général  Espartero, 
duc  de  la  Victoire,  d’abdiquer  la  régence  et  de 
s’expatrier.  Celui-ci,  élevé  sur  le  pavois  par 
l’armée  et  les  cortès ,  fut  nommé  régent  pen¬ 
dant  la  minorité  d’Isabelle  II.  Dans  un  peu 
plus  d’un  an,  Isabelle  sera  majeure  d’après  la 
constitution  en  vigueur;  on  devait  donc  s’at¬ 
tendre  à  voir  te  régent  rester  en  possession  du 
pouvoir  suprême  sans  trouble  ni  conteste  jus¬ 
qu’au  jour  où  il  aurait  à  le  remettre  à  sa  sou¬ 
veraine.  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi 
en  Espagne.  Il  n’avait  pas  gouverné  deux  ans 
que  déjà  il  avait  mécontenté  tous  les  esprits. 
Vous  dire  tout  ce  qu’on  lui  reproche  n’est  pas 
chose  aisée.  On  prétend  qu’il  écoutait  trop  les 
conseils  de  l’Angleterre,  qu’il  était  même  prêt 
à  trahir  les  intérêts  de  son  pays  pour  mieux 
s’appuyer  sur  elle  ;  qu’il  se  laissait  conduire 
par  une  camarilla  abhorrée  ;  qu’il  avait  l’inten¬ 
tion  de  retarder  de  quatre  ans  la  majorité  de 
la  jeune  reine  pour  jouir  plus  longtemps  de 
son  autorité  ;  que  sais-je  ce  qu’on  prétendait 
encore.  Dans  le  fait,  c’est  en  destituant  le  mi¬ 
nistère  Lopez  qu’il  a  mis  le  feu  à  la  mine  creu¬ 
sée  sous  lui. 

Pour  que  vous  puissiez,  lecteurs,  mieux  ju¬ 
ger  des  causes  qui  ont  amené  la  chute  subite 
du  régent,  il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup 
d’œil  rétrospectif  sur  les  événements  de  l'Es¬ 
pagne. 


Barcelonne,  cette  grande  cité  qui  est  le  siège 
principal  des  fabriques  de  coton  de.  la  Cata¬ 
logne  ,  s’était  profondément  émue  du  traité 
que ,  d’après  le  bruit  public ,  le  régent  était 
sur  le  point  de  conclure  avec  l’Angleterre,  et 
dont  elle  aurait  ressenti  la  première  les  effets 
funestes.  C’est  pourquoi  elle  leva  l’étendard 
de  la  révolte,  et  osa  même  déclarer  le  régent 
déchu  de  sa  dignité.  Elle  en  fut  cruellement 
punie.  Espartero  accourut,  accompagné  de  son 
féroce  lieutenant  Zurbano  et  de  forces  consi¬ 
dérables,  résolu  de  frapper  un  coup  qui  fit 
perdre  à  jamais  l’envie  de  résister  à  sa  puis¬ 
sance. 

Barcelonne,  ou  plutôt  les  corps  insurgés  qui 
l’occupaient,  n’ayant  pas  assez  promptement 
accepté  les  dures  conditions  qui  leur  étaient 
imposées  ,  le  régent  qui  "avait  menacé  la  ville 
d’un  bombardement  immédiat,  exécuta  ses 
menaces;  il  la  fit  foudroyer  du  haut  de  la  ci¬ 
tadelle  de  Montjouy;  une  grêle  de  bombes  et 
de  boulets  détruisit  ou  incendia  une  partie  de 
ses  édifices  :  vengeance  aveugle  qui  confondait 
l’innocent  avec  le  coupable.  Non  content  d’avoir 
châtié  de  la  sorte  cette  malheureilse  ville,  il 
lui  imposa  une  énorme  contribution  de  guerre 
dont,  à  la  vérité,  le  quart  à  peine  fut  payé. 
Un  conseil  de  guerre  sévit  avec  une  barbare 
rigueur  contre  les  insurgés  pris  les  armes  à  la 
main ,  et  un  grand  nombre  d’entre  eux  fut 
passé  par  les  armeç. 

Ceci  s’était  passé  en  décembre  1842;  pen¬ 
dant  ce  temps  les  séances  des  cortès  étaient 
suspendues.  Le  3  janvier  suivant,  le  régent 
rendit  un  décret  par  lequel  la  chambre  des 
députés  fut  déclarée  dissoute ,  et  une  autre 
convoquée  pour  le  3  avril.  Le  ministère  alors 
établi,  pressentant  qu’il  n’aurait  pas  la  majo¬ 
rité  dans  la  nouvelle  chambre,  n’attendit  que 
le  moment  où  elle  fût  constituée,  pour  donner 
sa  démission.  Là-dessus  l’un  des  membres  les 
plus  influents  de  l’opposition,  fut  chargé  de 
former  un  nouveau  cabinet.  C’est  celui  que 
l’on  nomme  ministère  Lopez,  du  nom  de  son 
président. 

Le  premier  acte  de  ce  ministère  fut  de  de- 
. mander  une  large  amnistie  et  la  destitution 
des  généraux  Linage  et  Zurbano.  Le  régent 


s;y  refusa 


conséquence  d’une  démonstration  si  hostile,  mission.  Van-Iïalen  et  plusieurs  autres  géné- 
Espartero  dissout,  le  26  mai,  ce  congrès  mal-  raux  disséminés  d’un  côté,  le  régent  d’un  autre, 
vèîllant  et  en  convoque  ira  autre  pour  le  26  sont  encore  à  la  tète  de  petits  corps  de  troupes; 
août.  Il  ne  se  doutait  guère  que  ce  ne  serait  ils  Se  réunissent  sous  les  murs  de  Séville.  Là 
pluSylui  qui  en  ferait  1  ouverture.  Espartero  retrouve  son  énergie;  la  ville  rcfu- 

Les  membres  dû  ministère  et  des  chambres  sant de  lui  ouvrir  ses  portes,  il  ia  faitcanonner 
rentrés  dans  leurs  foyers  soufflèrent  partout  le  et  bombarder,  pour  n’en  pas  perdre  l’habitude, 
feu  de  la  révolte.  Barcelonne,  encore  exaspérée  Tristes  adieux  qu’il  fait  à  l’Espagne  î  car  il 
des  maux  qu’elle  avait  endurés,  fit  la  première  ne  réussira  pas  à  soumettre  Séville,  au  mo- 
démonstration ,  une  junte  provisoire  de  gou-  ment  que  nous  écrivons  nous  apprenons  qu’il 
verhement  s’y  forma  f  la  déchéance  du  régent  a  pris  la  fuite  et  qu’à  Cadix  il  s’est  embarqué 
ÿ  fut  de  nouveau  proclamée.  Un  grand  nombre  sur  un  vaisseau  anglais.  Bon  voyage,  duc  de 
de  Villes  ,  des  provinces  entières  se  pronon-  la  Victoire! 

cèrent  dans  le  même  sens,  et  une  grande  par-  Sans  doute  que  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
tie  de  l’armée  se  rangea  du  côté  de  ce  pronun-  événements  se  dérouleront  en  Espagne,  mais 
ciamênto,  comme  on  l’appelle,  des  généraux  nous  sommes  forcés  de  nous  arrêter,  car  l’épo- 
christinos  exilés  rentrèrent  pour  prendre  part  que  approche  où  notre  almanach  doit  paraître, 
au  mouvement,  entre  autres  Narvacz.  v  Le  Portugal,  nous  l’en  félicitons,  ne  nous 

Le  régent  en  personne,  ses  généraux  Van-  fournit  pas,  cette  année,  de  matériaux  pour 
Hàlén,  Zurbano,  Séoane  èt  beaucoup  d’autres  notre  précis.  Transportons  -  nous  en  Angle- 
encore  se  mirent  à  là  tète  de  plusieurs  corps  terre. 

pour  comprimer  çette  insurrection.  On  s’at-  Là  nous  avons  à  enregistrer  en  première 
tendait  a  voir  la  guerre  civile  éclater  dans  ligne  les  efforts  prodigieux  que  fait  l’Irlande 
toute  sa  fureur,  des  flots  de  sang  espagnol  pour  secouer  le  joug  que  depuis  Henri  VIII  et 
abreuver  le  sol  de  l’Espagne.  Point  du  tout,  sa  réforme  l’Angleterre  lui  a  imposé.  Cette  belle 
partout  ou  les  troupes  du  régent  et  celles  du  lie  habitée  par  une  population  de  8  millions 
proqunciamento  se  rencontrent ,  à  peine  un  d’individus  dont  plus  des  neuf  dixièmes  sont 
coup  de  fusil  se  tire ,  et  les  premières  se  joi-  catholiques,  a  été  depuis  trois  siècles  opprimée 
pient  aux  insurgés.  Ces  défections  déconcertent  par  l’antipapiste  Angleterre,  son  altière  sœur, 
le  regent,  il  hésité,  il  n  ose  avancer  ni  reculer.  Trop  longue  serait  l’énumération  des  griefs  de 
endant  ce  temps,  Narvacz  et  Aspiroz  savan-  l’Irlande  contre  ses  oppresseurs  pour  que  nous 
cent  sur  Madrid  pour  trancher  la  question  puissions  ici  les  rapporter.  Le  fameux  agitateur 
aii  siegememe  du  gouvernement.  Zurbano,  O’Connel  les  a  consignés  en  traits  de  feu  dans 
— aAjMQDa’  Tolentau  secours  dela  capitale  un  écrit  plein  d’intérêt.  Ce  grand  homme  s’est 
qui,  ndele  au  régent,  repousse  les  sommations  dévoué  tout  entier  à  la  cause  de  sa  patrie  • 
d  Aspiroz  et  de  Nàrvaez.  Cependant  l’armée  c’est  à  ses  efforts  persévérants  que  l’Irlande 
commandée  par  Séoane  et  Zurbano  s’avance,  doit  un  premier  acte  de  justice  qui  lui  a  été 
Naryaez  se  retourne  et  se  porte  à  leur  ren-  rendu,  il  y  a  quelques  années,  par  l’Angleterre, 

lorsqu’elle  consentit  à  admettre  les  catholiques 
irlandais  dans  le  sein  de  son  parlement.  Mais 
cette  concession  est  loin  encore  de  répondre 
à  ce  que  D’Irlande  a  droit  d’attendre  ;  les  Ir- 
parlement  y  sont  en  trop 
i  puissent  y 
'•  aujour- 


mais  bientôt  les  soldats  de  Séoane  et  de  Zur 
banq  abandonnent  leurs  généraux  et*  vont  fra-  landais  admis  au 
terniser  avec  les  insurgés.  A  la  vue  de  cette  petit  nombre  pour ‘que  leurs  votes  p~ 

nouvelle. défection,  Madrid  ouvre  ses  portes,  et  avoir  de  l’importance.  Us  demandent 

Narvaez  fait  son  entrée  dans  la  capitale  à  la  d’hui  à  former  pour  leur  pays  un  parlement 
tete  des  troupes  réunies.  Séoane,  prisonnier  séparé  qui,  comme  jadis,  siégerait  à  Dublin 
de  guerre,  est  traitéavec  égard;  maisZurbano,  r  *  *  *  *  * 6  ‘ 


*  ,  •  '  O  -7  - O - -  «  y 

sa  capitale  ;  et  que  les  riches  propriétés  de 


Londres.  L’Église  anglicane  aurait-ellefait  son 

^Passons  enfin  en  France,  et  d’abord  parlons 
de  l’Afrique  française.  L’ Algérie  nest  P*®  en- 
-  •  on  y  a  par  fois  de 

de  fusil  à  échanger  avec  les 
avoir  fait  leur  sou- 
avec 


l’Église  qu’en  Irlande  le  clergé  anglican  a  usur¬ 
pées  sur  le  catholicisme,  que  les  enor 
qu’il  y  prélève  sans  avoir  charge  d  à 
employées  en  partie  pour  l’éducatio 
vres  catholiques.  La  lutte  de  l’irland 
pacifique ,  toute  constitutionnelle  s 
qui  dirige  ce  grand  mouvement  av 
infatigable  et  une  prudence  qui  ne 
jamais,  a  grand  soin  de  reconnut 
cesse  qu’on  ne  se  permette  aucun  a 
lence.  Aussi  des  meetings  ou  se  r 
t  des  hommes  par  cinquante  et  cent  mille,  apres 
avoir  écouté  leurs  orateurs  et  émis  leurs  ap¬ 
plaudissements  et  leurs  vœux,  s  «coulent -ils 
sans  commettre  le  moindre  desordre.  Cette 
conduite  calme  et  réfléchie  ,  cette  attitude  sé¬ 
rieuse  et  ferme,  ne  laissent  pas  den  imposer 
à  l’Angleterre  qui,  du  reste,  a  assez  d  autres 
embarras  pour  Oser  se  refuser  plus  longtemps 
à  donner  satisfaction  à  l’Irlande.  On  a  donc 
lieu  d’espérer  qu’enfin  une  éclatante  répara¬ 
tion  lui  sera  faite. 

A  côté  de  cette  agitation  de  l’Irlande,  con¬ 
tinuent  toujours  les  tentatives  des  chartistes 
et  des  radicaux;  mais  ces  derniers  ne  se  ren¬ 
ferment  pas  dans  les  limites  de  la  constitution¬ 
nalité  ,  et  leurs  réunions  se  mettent  le  plus 
souvent  dans  le  cas  d’être  dissipées  a  coups 
de  sabres.  Un  autre  élément  de  desordres  et 
de  violences  y  a  surgi  depuis  quelque  temps, 
«ont  les  rébeccaïtcs  ou  les  filles  de  Rcbecca. 


core  entièrement  soumise  ; 
nombreux  coups  de  fusil  '< 

Arabes  hostiles  qui,  après 
mission  et  avoir  accepté ,  en  apparence 
iincér i té,  la  domination  française,  saisissent  la 
iremière  occasion  qui  se  présente  pour  nous 
tourner  le  dos.  Ces  défections  cependant  de¬ 
viennent  de  plus  en  plus  rares,  à  mesure  que 
diminue  la  puissance  d’Abd-cl-Kader.  Celui-ci 
a  éprouvé  deux  rudes  échecs.  La  première 
fois ,  surpris  par  Un  détachement  que  le  duc 
d’Aumale  commandait  en  personne,  U  a  laisse 
entre  ses  mains  sa  smala,  c’e&t-a-dire  son 
trésor  et  ses  bagages,  et  n’a  dû  son  salut  per- 
sonnel  qu’à  la  vitesse  de  son  cheval.  Tres-re- 
cemment  il  a  failli  une  seconde  fois  tomber 
entre  nos  mains,  et  n’a  échappé  que  parce  qu  il 
n’avait  pas  été  reconnu,  et  qu’un  autre  per¬ 
sonnage  plus  somptueusement  vêtu  et  equippe, 
qu’on  avait  cru  être  l’émir,  fut  pris  presque 
à  ses  côtés ,  pendant  qu’Abd-el-Kader ,  a  dix 
pas  de  là,  était  occupé  à  sieller  lui -meme 
son  cheval.  Ces  deux  événements  montrent 
suffisamment  à  quel  point  est  déchu  ce  chef 
d’Arabes.  Encore  un  an  ou  deux  d  efforts 
persévérants,  et  la  puissance  de  la  France 
sera  inébranlablement  consolidée  sur  toute 
l’étendue  de  l’ancienne  régence  d  Alger.  La 
colonisation  aussi  y  fait  des  progrès  sensibles, 
0  -  ,,ire  0n  peut  donc  espérer  qu’un  jour  viendra  ou 

culent  Ce  cette  conquête  ne  posera  plus  sur  notre  budget 
en  femmes  ct  se  suffira  à  elle-même.  ^ 

n’ètre  pas  Comme  dans  les  autres  pays  de  1  Europe  il 
id  nombre ,s  ne  s’est  rien  passé  de  bien  important,  hormis 
ir  un  bourg  dans  la  Servie  qui  ne  nous  interesse  guere^ 
es,  démolis-  nous  terminerons  ce  précis  par  le  résumé  de. 
es  sortes  de  principaux  travaux  de  nos  Chambres, 
faire  partie.  La  session  a  été  reprise  le  9  janvier  * 

«tio  «.«L  ae 

anglicane  f 

une  décomposition  croissante  :  le  presby  discussion  et  au  vote  de  la  loi  sur  la  régence 

trisme  l’a  emporté  sur  elle  en  Ecosse  ;  en  An-  ^scussmn  eta  lëgîslatifs  de  la  not 

gleterre,  le  puséisme  rapproche r^nsiblement  «ntrouve^  ^  ^  ^  ^  ct  troi 
les  esprits  du  catholicisme,  et -celui a,  ja  nomenclature  des  principau 

côté  fait  de  grands  progrcsAussidannéecn  WJ»  T  .  d>intérèt  énéral  votés  Jiar  I 

année  s’élève-t-il  de  tous  côtes  dans  la  Grande-  projets  8 

Bretagne  de  nouvelle,  chapelle,  et  egl^s  ou  Chambre  ^  ^  ^  _  d 

le  culte  catholique  romain,  naguère  si  s  l’interdiction  de  la  fabrication  du  suci 


O’Connel 


Sn  des  plu»  animées,  des  amendements  qMÎ  Moees.- Crédit supplemenWire 

ela'changen^entièremênt  Véeonomie.  IV.  pour  les  roules  royalc  .lo  car 

Deux  crédits  extraordinaires  pour  l’augmen-  au  Rhm,  le  canal  lale™ 
tation  de  l’effectif  de  la  gendarmerie.  —  Crédits  navigation  du  Tarn.  --  Budget  d 
extraordinaires  de  184#  et  1843.  -  Crédit  de  l'exerc-ce 
oaa  ooo  fr.  pour  subvenir  aux  pertes  causées  —  Crédit  de  527 ,241  tr.  pour 
"ffilEn.  dans  sept  départements  de  -  Crédit  de  690,000  pour Tact 

Crédit  relatif  à  la  trans-  collection  Dusommcrard  et  de  1  fc 


l’Ouest  et  du  Midi  , 

formation  de  700,000  fusils  a  silex  eu  fusils  a 
percussion.  —  Pr.  d.  1.  relatif  à  l’augmentation 
du  personnel  de  la  cour  royale  de  Paris,  pro¬ 
jet  dur  n’a  passé  qu’à  la  majorité  dune  voue. 
«—  Pr*  cl,  1»  sur  les  actes  notariés.  ^  Crédit 
dW  million  pour  complément  des  dépenses 
secrètes.  ^  Crédit  de  4  millions  pour  la  con¬ 
struction  de  divers  ponts.  — -Crédit -  dun  mil¬ 
lion  -et  demi  en  addition  a  celui  de  500,000  fr. 
pour  la  construction  du  tombeau  de  Napoléon. 
_  Crédit  de  700,000  fr.  pour  l’achèvement 
du  palais  de  l'ambassade  à  Constantinople.  — 
Crédit  de  455,000  fr.  pour  les  pensions  mili¬ 
taires  en  1843.  —  Pr.  d.  1.  relatif  à  1  appel  de 
80,000  hommes  Sur  la  classe  de  1843.  Prêt 
de  4  millions  sur  les  14  qui  ont  été  accordes 
à  titre  de  prêt  à  la  compagnie  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Rouen. —  Crédit  de  2,500,000  fr. 
pour  secours  provisoire  aux  victimes  du  trem¬ 
blement  de  terre  de  la  Guadeloupe.  —  Crédit 
de  5,047,475  fr.  pour  acquisition  d’une  partie 
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vants  :  Sur  les  patentes  ;  —  sur  les 
sur  les  pensions  de  retraite  des 
fonctionnaires  et  agents  de  Tordre 
civil  ;  —  sur  le  rachat  des  actions  de  jouissance 
des  canaux;  —  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris 
à  la  frontière  belge  et  an  littoral  de  la  Manche  ; 

fronçais  dons  l’Oc&nie  projet  de  le.  qu,  a  été  ~  d«garde»H!han.pêtres 

aSÊSH&Çm 

Tlé'  notablement  modifié  chasse;  p.  d.  1.  portant  créât, on  de  m.n, sires- 
dans  son  ensemble.  Conçu  dans  l’mterétpra-  detat.  recrutement  de 

nue  exclusif  des  routes  il  se  trouve  modifie  l’organisation  du  conseil-d’étal 

dans  l’intérêt  presque  exclusif  du  petit  roulage  I^ee’s”rg  d-invention,  adoptés  par  la 

3?Ts«fi5S£  «  s 

ordinaires  sur  1842  et  1843  au  ministre  des  fi-  chaîne  session. 


LOUIS- PHILIPPE  I«,  roi  des  Français,  le  7  François 
août  1830;  né  à  Paris  le  6  octobre  1773  , 
marié  à  Païenne,  le  25  novembre  1809,  à 
MARIE-AMELIE,  reine  des  Français ,  sœur  de 
feu  François  Ier,  roi  des  Deux-Sicilcs ,  née 
le  26  avril  1782.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

Ferdinand  - Philippe  -  Louis  -  Charles  -  Henri- 
Joseph,  duc  d’Orléans  (-J-  en  1842);  marié  à 
Hélène  de  Mecklenbourg  -  Schwerin ,  duchesse 
d’Orléans.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

Louis -Philippe -Albert,  comte  de  Paris,  né  le 
24  août  1838;  et  Robert  -Philippe  -Louis- 
..  Eugène -Ferdinand,  duc  de  Chartres,  né  le 
9  novembre  1840. 

Louis  -  Charles  -  Philippe -Raphaël  d’Orléans , 
duc  de  Nemours,  né  à  Paris,  le  25  octobre 
1814;  marié  le  27  avril  1840,  à 
Victoire  de  Saxe -Cobourg- Gotha,  née  le  16 
février  1822.  De  ce  mariage  est  issu  : 

N.,  comte  d’Eu,  né  le  28  avril  1842. 


1824;  '  • 

Louise-Marie-Thérèse-Charloite-Isabelle  d’Or¬ 
léans,  Mademoiselle,  née  à  Païenne  le  3  avril 
1812  ;  mariée  le  9  août  1832  à  Sa  Majesté 
le  roi  des  Belges;  '  '  ^ 

Marie -Clémentine-Carolinè-Liopoldine-Clotilde 
d’Orléans,  née  à  Neuillj  le  3  juin  1817  ; 
Eugénie  -  Adélaïde-  Louise  d’Orléans,  sœur  du 
roi,  née  à  Paris  le  23  août  1777. 


NOMS  ET  AGE  DES  SOUVERAINS  DE  L’EUROPE 


Grégoire  XVI  (Mauro  Capcllari),  né  à  Bel-  Léopold  I,  roi  des  Belges.  .  •  . 

lune  le  18  septembre  1765;  élu  pape  le  A bdul-Mcdjid ,  empereur  ottoman  , 

3  février  i83i . *78  O  thon  de  Bavière ,  roi  de  la  Grèce. 

Louis-Philippe  I,  roi  des  Français,  élu  le 

7  août  i83o  .  . . *70 

Ferdinand  J,  empereur  d’Autriche,  roi  de 
Hongrie,  de  Bohème,  de  la  Lombardie  .  50 
Nicolas  I,  Paulowitsch,  empereur  de  Rus¬ 
sie,  roi  de  Pologne  V . .47 

Isabelle  II,  reine  a  Espagne  et  des  Indes  .  12 
Victoire  I,  reine  de  la  Grande-Bretagne  et 

d’Irlande.  .  . . 24 

Frédéric-Guillaume  IV,  roi  de  Prusse,  duc 
de  Saxe,  Landgrave  de  Thuringe  .  .  .48 

Ferdinand  II,  roi  de  Naples  et  de  Sicile  .  33 
Maria  da  Gloria  II,  reine  de  Portugal.  .  24 
Charles- Albert ,  roi  de  Sardaigne,  duc  de 
Piémont,  de  Savoie  et  de  Gènes  ...  45 
Charles-Jean,  roi  de  Suède  et  de  Norwège  80 
Christian  VIII,  roi  de  Danemarc ,  duc  ae 
Holstein.  .  *  .  .......  57 

Guillaume  II,  roi  de  Hollande,  grand-duc 

de  Luxembourg . .  .  51 

Emest-Auguste  I,  roi  de  Hanovre .  .  .69 

Louis -Char les- Auguste ,  roi  de  Bavière  .  57 
Frédéric-Auguste ,  roi  de  Saxe  ....  47 
Frédéric-Guillaume,  roi 


Léonold  II ,  archiduc  d’Autriche,  grand- 
duc  de  Toscane  .  .  .  .  .  .  •  * 

François-Joseph-Jean  de  Lorraine,  archi¬ 
duc  d’Autriche,  duc  de  Modène.  .  . 
Charles-Louis ,  infant  d’Espagne,  duc  de 
Lucques .  .  ...  .  .  .  .  •  . 

Marie -Louise  t  archiduchesse  d’Autriche , 
duchesse  de  Parme,  de  Plaisance  et  de 
Guastalla  .  .  .....  .  .  . 


CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE. 


de  Wiirtemberg  .  62 


Louis  -  Auguste  -  Charles  -  F rédértc  -  Emile , 

66  duc  (TAnhalt-Gœthen,  (1  voix)  .  « 

6<m/A*Vr  -Frédéric  -  ,  prince  de 

r  Schwarf&mrg-Sondershausen ,  (1  voix) .  »â 
Fridéfiï*  Gauthier,  prince  de  Schwarz- 
bourg-Rudolstadt  (1  voix) . .  .  •  •  •  w 

39  Frédéric  -  Hermann  -  O  thon ,  prince  de  Ho- 

henzolierndtechingen,  (1  voix)  .  .  .67 

20  Anioint-J,kfSe-Meinrad-François ,  prince 

de Hohcnzollern-Sigmaringen,  (i  voix).  81 

64  Jean-Joseph ,  prince  de  Lichtenstein,  (1 
25  voix).  .  .  ...  •  /  83 

Georges-Frédéric-Henri  y  pnnee  de  Wal- 
60  deck,  (1  voix).  ...  .  •  •  •  J* 

Henri  XIX,  prince  de  Reuss-Greitz,  (1  v.)  53 

59  Henri  LXII,  prince  de  Reuss-Schleitz, 

(i  voix) .  .  .  . . ,  •  •  ”4 

40  >  Georges  -  Guillaume ,  prince  de  la  Lippe- 

Scnaumbourg,  (1  voix).  .  ..  .  .  .  59 

54  Paul- Alexandre- Léopold ,  prince  de  la 

Lippe-Detmolt  (1  voix)  .  .....  46 

60 

,  VILLES  LIBRES.. 

49 

duc  d’Anhalt-  Lübeck,  Francfort- sur -Mein,  Brème,  Ham- 
(  ,  #  .76  bourg  (ont  chacune  une  voix). 


Frédéric- Auguste,  grand-duc  de  Hol- 
i-Oldenbourg,  (1  voix).  .  .  . 

duc  d’Anhalt-Dessau 


Frédéric 


Alexis -  Frédéric  - Chrétien , 
r  Bernbourg,  (1  voix).  . 


f  t  CHANGEMENTS  DE  FOIRES 

..  -  •  v 

communiqués  après  l impression  des  tableaux • 

^jPÂVlÈR-ES  (Meurthe)  Deux  foires  :  l’une  le  jeudi  des  Quatre-temps  de  carême,  1  autre  le 
10  septembre.  . 

»>-BILLOT  (Haute  Marne),  foire  fixée  au  5  avril,  - 

GÉV11XE-lès-st\-.wold  (Moselle),  foires  de  bestiaux  et  de  merceWe,  les  premiers 
l’avril  et  d’octobre. 

QRE-aüx-quatre-tours  (Meurthe),  te  20  juillet. 

3BEAU  (Côte  d’or),  nouvelle  foire  le  14  mars.  .  ...... 

MOREY  (Haute-Saône),  les  cinq  foires  s’y  tiennent  le£  mardis,  savoir  :  celui  qui  précédé 
le  24  février,  ceux  qui  stiivent  le  4  mai,  le  8  juillet,  le  14  septembre  et  le  11  novembre 
NEUFCHATEAU  (Vosges),  la  foire  dite  foire  de  laine,  qui  se  tenait  le  24  mai,  aura 
Ibu  à  l’avenir  le  premier  samedi  de  juin.  ...  .... 


ible  d’affranchir,  les  lettres 


LE  GRAND  LIVRET. 

2  3  4  6  6  18  9  10  11,  12  13  14  16  16  11  18  19  20 
4  6  8  10  12  14  16  IA  20  22%4  26  28  30  32  34  36  38  40 


144  162  180  198  216  234  252  238  288  306  324  342. 380 


04  323;  $42  361  380 


même  pour  tous 


h  paraît  tous  les  ans ,  vers  le  mois  de  septembre 
allemand  chez  le  même  éditeur. 


